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ABONNEMENT.
Edition ordinaire,+...#1 O O, par année
‘Idem de la semaine, ....... O 10 OQ, « «
On peut s'abonner pour six mois, mais non pas pour une

période de temps moindre,
L'abonnementdatera toujours du premier du mois.
Le prix est invariablement payable tous les six mois et

d'avance.
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PRIX DES ANNONCES.
Six lignes et au-dessous, Ne. Ud. pour la premère 1m-

sertion, et 7{d. pour chaque suivante. Dix ligne et au-

dessous, 3s. 4d. pour la première insertion, et 10d. pour
chaque suivante. Au-dessus de dix lignes, +d. par lime
pour la première insertion, et 1d, par ligne pour chaque
suivante.
Tout ordre pour les annunces doit être fut par écrit.
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MANTEAUX ET MANTES
DU DERNIER COUT.

ES Soussgnés VIENNENT DE RECEVOIR par les derniers arrivages, 500

Compagnie Royale d'Assurance
contre le feu et sur la vie.

LE Soussigné, Agent de la Compagnie ci-dessus,
ôse attirer l’attention du public sur les grands

MANTÉAUXet MANTES de VELOERS de SOIE, DRAP de DAMES, avantages à être retiréspar ceux qui eflectueront

DRAP de LION et SATIN de CHINE, confectionnées dans les derniers goûts de
Paris et de Londres.

—AUSSI—
Un assortiment général de MARCHANDISES SÈCHES, qu’ils offrent à des

prix très réduits.
EN GROS ET ENDÉTAIL.

H. & H. MERRILL.
22 oct. 128, Rue Notre-Dame, vis-a-vis l’Église Anglaise.

Immense Succes du Systeme Argent Comptant!

MAISON DE HARDESDU CANADA,
PAR F, X, LOISELLE,

EN GROS ET EN DETAIL.
No, 25, Rue McGill.

E Soussigné, en remerciant ses pratiques pour l’encouragement libéral qu’il en a reçu, prend la
liberté d’annoncer qu’il vient de recevoir le plus grand assortiment de MARCHANDISES

d’AUTOMNEet d’HIVER qui ait encore été offert à Montréal, qui consiste en DRAP de Pilot,
Beavere, Eléphant, Whitney, Aretic, CASIMIRES,et une belle collection de Patrons de VESTES.

F. X. LOISELLEétant résolu dene vendre que pour ARGENT COMTPANTil disposera de ses
Marchandises à des PRIX TRES RÉDUITS, ce qu'il est impossible de faire à crédit.
Le département des HARDES FATTES coutient tout ce qui est nécessaire dans cette ligne, et de

tous les prix, trop étendus pour une annonce, ; ; ;
Le département des Pratiques sera toujours servi avec attention et ponctualité.

ON A BESOIN pour cet Etablissement, de DEUX bonus TAILLEURS pratiques.—Aussi de
DEUX COMMIS &’Expérience.

’ ! F. X. LOISELLE.

~NOUVELLES MARCHANDISES
C. O. DELOR M E,

28, Grande Rue St. Laurent, 28,
ENCOIGNURE OUEST DE LA RUE VITREE,

EÇOITactuellement son assortiment de MARCHANDISES SECHES, de Gout et d’E-
R tape, qwil vendra positivement à DES PRIX TRES-RÉDUITS.

Il'offre, outre son assortiment ordinaire,
2000 livres Indienne en coupons,
500 pièces Cotun blanc, en coupons.

—DEPLUS:—
100 pièces Toile fine, de 176 à 178 par verge pour les fabriques.

MM. les Curés de la campagne voudront bien faire attention aux prix ci-haut mentionnés,
TH Le tout pour être vendu sans réserre.F

EN GROS ET EN DETAIL.

MAGASIN DE HSRDES
St. Laurent etde l'Atlantique

ROBERT SEATH,

NO. 18, > NO. 18
Rue McGill, Rue McGill,

EN GROS ET EN DETAIL
LE Sousssigné a Phonneur d’informer ses amis, qu’il a reçu un Assortiment général de

MARCHANDISES NOUVELLES, consistant en DRAPS, CASIMIRES,
"TWEEDS ECOSSAIS, ANGLAIS et AMÉRICAINS, ETOFFES A VESTE,
ete., qu’il est prêt à employer aux termes les plus raisonnables.

Ti a aussi en main un Assortiment général de IARDES FAITES, comprenant
des habits, des surtouts, des paletots, des habits de toutes descriptions pour les affaires,
aussi un large assortiment d’étoffe à veste ct à pantalon venant des meilleures maisons et
de la dernière façon.

Il aura aussi une grande variété de cols, chemises, collets, crayates, mouchoirs de
poche, chapeaux, casquettes et porte-manteaux, qui sera vendu à vingt-cing pour cent
meulleur marché, ce qui ne s’est jamais vendu à ce prix en Canada.

N. B.—Les Marchands détailleurs de la campagne sont invités de visiter Péta-
blissement ci-dessus avant d'acheterailleurs.

 

  

ROBERT SEATH,
Montréal, 28 mai 1852. 43 aa

LETTRES PATENTES.
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AN obtenu le droit exclusif pour eux de manufacturer et de vendre aux autres, dans les
[ limites du Haut et du Bas-Canada. le MOULIN à BATTRE AMELIORE, MU PAR LA
FORCE DES CHEVAUX, à PATENTE DE SEVERANCE, une des machines les plus utiles
pour épargner le temps et le travail, informent respeetueusement le public qu’ils ont considéra-
lement aggrandi leur grand établissementde la rue Wellington, lequel sétend de la rue Prince à la

Tue George Au moyen de cet agrandissement ils espèrent avoir assez de place pour approvisi-
onner toute la classe agricole du Canada de cette machine qui bat et vanne plus de grain en un jour
et à moins de frais et mieuxque toute autre machine. et ce avec deux chevaux seulement.
; Nous informuns uos pratiques et amis que nous pouvons leur fournir le moulin à battre supérieur
à ceux même que nous avons faits jusqu’ici. N
nous avons reçu nous ont poussé en même temnps que notre désir de surpasser les autres, à veiller
sur toutes les améliorations pruticables, et nous en somunes arrivés à dire que pour la durée, la
propreté de l’ouvrage et le montant obtenu, nos méulins sont supérieurs à tous les autres—et pen-
dant que le grain estbien Lattu, il est vanné, prôt pour le marché ou le ntoulin.

Un de nos Moulins rapportera à un hommeactif et entendu, cinq à huit cents piastres par année,
ce que prouvent Irs rapports de plusieurs personnes qui ont battu l’an passé, et qui ont bien voulu
nous permettre d’invoquer leur témoignage sur l’opération de ces Machines.

Vu que des lettres patentes on été obtenues, cn date du 5 Mars 1819, pour ce Moulin, le publie
est averti de no pas acheter, se servir, on manufacturer aucune imitation de cette Machine, car
toute infraction sera poursuivie suivant ln loi du pays. Tous les vrais Moulins seront accompagnés
d’un acte signé B. P. Paige, le propriétaire de droit, donnant à l’acheteurle droit de se servir où devendre le Moulin. Tout ordre à nous adressé ou à notre agent William Johnson. seront exécutés
rapidement. Les moulins seront embarqués pour aucun port du Haut et du Bas-Canada, et chaque
articles garanti aussi bon que recommandé.

B. P. PAIGE ET CiE,,
RÉFÉRENCES.

JAMES BRECKANDRIDGE, écs. M . > 2 'JAMES LOG NES , éci Montréal DANIEL McMARTIN,écr. St. Eustache.3 A . J. Bre. PROULX, écr.
OUNSTON TITOMPSON, éer, ‘ J.R. ETS. AULT, Fast Williamsburg.VALTER BENNY, éer. 1€ Capitaine BRANLEY, Bytoin.ETER FISHER, écr, Longue Pointe. A. ANDERSON, Étr. Godmanchester.

31 mai 1852,

. N_»Poreclaines, Verres ct Faiences.
EN GROS ET EN DÉTAIL, -

'E Soussigné à en mainsetoffre en vente à des
prix très réduits, des scrvices dorés et unls

‘ Kaolin Ironstone’ de Table, Dessert, Thé, Dé-
Jeuper ct de Toilette, avec un grand assortiment Il disposera aux termes les plus libéraux des
Pantres marchandises dans'la même ligne ; aussi

|

effets qu’il a pu sauver, et sc chargera ancore dedes carafes à vin, Tumbleurs, verres à vin, verres |. quelques Importations d’Europe pour MessieursÀ Custard etàgelée, Plats à fruits,at.à confitures du Clorgé. :ct Autres petits plats à pieds. i | Les gitconstances dans lesquelles il se tronv®
N. Btn ‘assortiment considérable de mat| nélui permettant

pas

Pncéotdetde longs dételd,-ch&ndises pour les magasins : de: Catnÿagre bern it Triocous qui

1rd

soit dndettés : de venir: régler
OT lue tôt, : |Rendu à, bon.mpral o j al te: + ut Le ; BE

ERY QR acitusserPIRE M. Roy a qpvert gonbureau, xye StGabriel,

JOHN McGOWAN,écr, Vaudreuil,

AVIS.
JOSEPH ROY prévient sos amis et le pu-

+ blic que Vincendie qui adétryitson ancien
Stablissemant de la RueSt. Paul, l’oblige de li-
‘quider ses affaires.
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otre longue expérience et l’encouragement que |,

des Assurances sur la vie, d’après le SYSTEME
DES BONUS,avant le PREMIER de JANVIER
prochain ; ce qui leur permettra de participer à
lous les profits de PAssociation pour les * cinq
anuées finissant au 31 Décembre 1851.7

H, L. ROUTH.
9 Déc. 121

Societe d’Assnrance sur la Vie,
“ NATIONAL LOAN FUND

LIFE ASSURANCE SOCIETY,”
DE LONDRES.
 

Caisse d’épargnes pour la Veure et
l’Orphetin.

CAPITAL — £500,000 STERLING.

DIRECTEURS A MONTREAL:
BUREAU—17, GRANDE RUE ST. JACQUES,

B. Holmus, éer., Wi Lum, éer.,
A. LaRocque, écr., Rév. J. Flanagan.
E. R. Fabre, écr., °

AGENT GÉNÉRAL DES COLONIES D. A. N.

FREDERICK R. STARR.
COMPTEUR ET CAISSIER.

JAS. B. M, CHIPMAN,
 

ES Primes sont aussi basses que la sûreté du
À Bureau le permet. Les assurés, d'après le

tableau du retrait, ont droit d’emprunter au mon-
tant de la moitié de leurs primes annuelles, sans
respousabilité ou garantie aucune. Chaque em-
prunt seru marqué sur le dossier de la police, qui
n’a couséquemment pas besoin d’être déposée.
Les polices existantes peuvent être continuées
sur le précédent système, ou être converties en
Police nouvelle.
Les Directeurs de Montréal signent les polices

en vertu d’une procuration spéciale de la cour des
Directeurs à Londres, et par là sauvent la dépense
du droit du timbre.
Les appliquants ne paient rien pour l’examen
| médical,
! ‘Trente jours sont accardés pour le paiement de
la prime après son échéance,
Les risques sont acceptés, les prêts accordés et

les pertes payées par le Bureau lucal de Montréa
suns s'adresser à Londres.
On peut avoir des Purnphilets ou Blanes au Bu-

i reau a Montréal ou chez les Agents dans toute lu
! province, 0
| COMPAGNIE EQUITABLE,”

D'ASSURANCE CONTRELE FEU,
de Londres,

CAPITAL — £500,000 STERLING.

DIRECTEURS A MONTRÉAL:
BUREAU—17, GRANDE RUE ST. JACQUES.
William Lunn, éer, Hon. William Morris.
John Torrance, éer, J. G. Mackenzie, Scr.
John Frothingham, écr. E. R. Fabre, écr.
Alfred Lalocque, écr. A. T. Galt, éer
Benjamin Holmes, éer. Théodore art, éer.
AGENT GENERAL DES COLONIES B. A. N.

TREDERICK R. STARR.
COMPTEUR ET CAISSIER.

JAS. B. CHIPMAN,
 

(A\ETTE Compagnie assure contre les pertes on
domnages pur le fu, toutes espèces de bâtis-

ses, y compris moulins et usines ; les eflets, pro-
duits, et marchandises qui s‘y trouvent ; les vais-
seaux ait port ou sur le chantier; emlarcation:
sur les riviéres ct canaux, ainsi queles effets qu’ils
portent ; et produits ct ustensiles d'Agriculture du
toute description,
Le Bureau de ‘‘ PEquitable” adoptera, par une

analyse de ses expériencesfaites de tems en tems,
tel taux de Premiums que la nature des risques
justifiera.
Un examen sera fait annuellement sur chaque

espèce de risque of un retour d’une muitié où cin-
quante par cent seva fait aux assurés, sur l’excé-
dant net, sur les Polices datées de trois aus.
Les engagements de Equitable sont garantis

par un propriétaire responsable, et par un ample
Capital souscrit.

Les personnes assurées sont à l’abri des engage-
ments d’une Compagnie d’Assurance Mutuelle ; et
ont en même temps droit à la moitié des profits,
suivant lu constitution de la Compagnie.

Onpaie les pertes sans déduction et à Montréal
sans qu®il soit nécessaire d’avoir recours Londres,
Par une résolution du Bureau à Londres les

primes sont gardées & Montréal pour établir un
Jonds de £10,000.
LES DIRECTEURS LOCAUX S’ASSEM-

BLENT HEBDOMADAIREMENT.
3-Des agents ont été nommés dans tout le

Canada.
29 Oct. ua 21

COMPAGNIE D'ASSURANCE (OUEST)
DU

HAUT-LAHABA,
INCORPOREE PAR ACTE DU PARLEMENT

PROVINCIAL.

Capital £100,000.
BUREAU PRINCIPAL, TORONTO.

Président, Isaac C. Gilmour, écr.
Vice-Président, Thomas Haworth, écr.

DIRECTEURS.

Georges Michie. M. P. Mayes.
James Beaty. Wm. Henderson.
Hugh Miller. R. Lewis.

John Howeutt, écrs.
Éecrétaire et Trésorier, Robert Stanton, écr.
E Soussigné agent de la Compagnie ci-dessus

À reçoit les demandes pour ASSURANCES
CONTRE LE FEU pour Maison, MARCHAN-
DISES, MOBILIERS, etc, en ville où à la campagne.

e taux des primes sera aussi bas que ceux
d’aucune autre Compagnie respectable.

M. I, GAULT,
Bureau à Odd Fellows Hall,

Grande Rue St. Jacques.
ler mors 1852. 14 aa

PHŒNIX
COMPAGNIE D’ASSURANCE CONTRE LE FEU

DE LONDRES.

GILLESPIE, MOFFATT er CIE
Agents cn Canada.

ES ASSURANCES sont accordées à un taux
réduit de prime et les Pertes sont payées en

prouvantles réclamalions, sans en référer au Bu-
reau à Londres.

On nefait pas payer les Polices.
ler mars 1862. 14 aa

A.&S, NORDHEIMER.|
ré

PSNla liberté d’attirer l’attention des

 

 

 

Dames et des Messieurs de Montréal et ser
environs, sur leur Assortiment très étendue de

; PIANOS,
qu’ils reçoivent maintenant des

CELEHRES FABRIQUES DE
CHICKERING, de BOSTON,
STODART, de NEW-YORK,

ET
DUNHAM de DO DO.

et qu’ils sont préparés à vendre au plus bas prix
des Manufactures, et aux conditions les plus Iibé«
ales.
PIANOS de SECONDIL MAIN pris en échan-

ge. :
PIANOS constamment en mains pour LOUER.
*,*À. et $. N. ont aussi en rauins quelques su-

pétiéurs MELODEONS, de là maison bien con-
nie de PRINCE et Cie, de Buffalo, pour lesquols
ils zont lés seuls Agents en Canada.
Odd Fellosvs? Hall,

Grande Rue St. ‘Jacques,28 Oct: vas
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LITTERATURE.

MARGUERITE
ou

DEUX AMOURS.
QWil est doux d’¢tre aimé!
Hélas ! tout le monde n «dit cela et tout

le monde l’a pensé, et cependant,si l’onétait
de bonne foi avec soi-même, chacun avoue-
rait que toutes les inquiétudes, toutes les
orages, toutes les larmes, toutes les angois-
ses, Lous les remords de sa vie lui sont venus
de ce bonheur si doux.

Inspirer un amoursincère, pur, noble, dé-
licat, exclusivement dévoué,c’est le rêve fa-
vori, l’idéale félicité d'une âme chaste et
généreusg. On ne commence à vivre que
du jour où l’on est aimé ; c’est de ce beau
jour seulemtent que doivent dater les souve-
nirs ; c’est pour être aimé que l’on cherche
la gloire, que l'on aspire à la furtune, que
l’on désire la beauté.

Etre aimé, c'est être compris, c’est être
béni, c’est être consolé, c’est être heureux ;
c’est marcher avec un guide protecteur dans
les sentiers périleux de ce monde, guide
charmant qui détourneles ronces loir de vous,
qui vous aide à franchir les fleuves, à gravir
les monts ; qui sait trouver pour vous un a-
bri pendantla tempête, un asile pourle repos;
c’est avoir un couseiller plein de prudence
qui connaît vos qualités et sait les faire va-
loir, un juge intéressé, sévère par orgucil,
mais indulgent parteudresse qui rève pourla
perfection et qui vous chérit à cause de vos
fautes ; c’est avoir un ami À qui l’on ose tout
dire parce qu’onlui laisse tout deviner. lure
aimé, enfin, c'est vivre de confiance, d’affec-
tion, de délices : c’est avoir trouvé le bon-
heur!....

Mensonge !. .. .c’est l’avoir perdu pour
Jamais! Etre aimé... .c’est être mnvdit,
c’est être voué à lu douleursans retour ! Sitôl
que vous êtes aime, le malheur et la mort
vous regardent et vous forcent à choisir eu-
tre eux. Ces divinités jalouses veillent sans
cesse à votre perte ; elles écoutent vos pen-
sées, elles retiennent tous les noms chéris
que les voix émrues ont prononcés... et il
Vous faut choisir, malgré vous, entre un a-|
mourfatal, désespéré, qui vous laissera vi-
vre, et un amour sublime et religicusement
partagé qui vous fera mourir.
Unamour noble et pur inspire plus d’en-

vie que les honneurs, toutes les richesses et
toutes les puissances de la terre... Etre
auné, c’est de tous les succès celui que l’on
pardonne le moins. Lie véritable amourat-
tire les tempêtes du monde comme les hauts
rochersattirent les tempêtes des cieux. Deux
êtres qui s'aiment, ce sont deux parius, mais
deux parias qu’on envie.

La. société toute entière se ligue contre
eux, Les femmes, les hommes, en les mon-
trant du doigt, se disent avec rage : Ils s’ui-
ment ! c’est-à-dire : Ils nous méprisent et
nous ne sommes plus rien pours. eux to...
c’est-à-dire ils passent devant nous sans nous
voir ; ces richesses que nous avons acquises
avec fant de peine, ils n’en font point de
cas ; ces Litres pompeux auxquels nous avons
sacrifié notre cœurct notrejeunesse, ils ne les
désirent point ; ils ont un orgneil plus haut
que notre orgueil, ils possèdent un trésor
plus précieux que nos trésors. .. ils ont leur
amour ! Us ne connaissent rien de nous que
nos défauts, el ils enrient ensemble. ln
eflet, cette fidélité est un ontrage ; ces deux
êtres qui se suffisent à eux-mêmes, qui vi-
vent isolés dans la foule, sout des révoltés
qu'il faut puuir, et la société toute entière
s’entend pour faire justice de leur insolent
bonheur.

Alors une conjuration tacite s’organise
contre eux dans le monde, De sourds bruis-
sements annoncent quele sol va bientôt trem-
bler sous leurs pas. ls se tiennent par la
main, ils se regardent avec confiance, et cha-
cun dit à l’autre en même temps : Je ne te
quitterai pas.

Mais bientôt les ennemis et les ennemies
fondent sur eux de toutes parts, ceux-là avec
des outrages, celles-ci avec de douces et per-
fides paroles. Un homme aimé paraît tou-
jours si charmant! Quelle femme est assez
généreuse pour dédaigner lu conquête d’un
homme qu’elle sait être pussionnément aimé ?
Jt quel homme, quel parent même est

assez généreux pour ne pas médire devant
une femme de celui qu’elle aime, lors même
qu’elle l'aime légitimement 7 Lt la lutte s’en-
gage terrible, et le bonheur est à jamais dé-
truit ? let si, par hasard, l’amour résiste a
tant de rage, s’il est tellement dévoué, ex-
clusif, que rien ne puisse l’altérer, alors c’est
le destinlui-même qui vient vous poursuivre
de ses coups: les revers les plus cruels vous
accablent, l’exil, la ruine, le devoir fatal
vous séparent violemment. Enfin, si l’a-
mour courageux brave encore de tels coups,
s’il affronte l’esil, la ruine, s’il brave tout,
jusqu’au devoir, si la flamme du cœurest tel-
lement ardente que rien ne puisse l’éteindre,
c’est la mort, la jalouse mort elle-même qui
se charge de l’étoulter.

L'amour ne peut vivre que par la souf-
france ; il cesse avec le bonheur, car l'a-
mour heureux, c’est In perfection des plus |
beaux rêves, et toute chose parfaite ou per-
fectionnée touche à sa fin. Oh! l’amour
lui-même a bien l’instinet de sa durée : il
sait qu’il doit se nourrir de tourments, et il
estingénieux à se créer sans cesse des ali-
ments nouveaux ; il sait que les tourments
sont les garants de sa durée, ct il invente
mille peines afin de vivre plus longtemps ; il
sait qu’aux yeux du destin scs joies su-
blimes sont des priviléges injustes, et il se
hâte de les expier par des supplices qu'il
s’impose afin de se les faire pardonner ; il
s'inflige des tourments artificiels qu’il choisit
pour écarterles malheurs réels qu’il redoute;
il se fait jaloux sans sujet, de peur de l’être
avec justice ; il s'inquiète follement devant
des périls imaginaires, pour éloigner l’af-
freux moment d’un trop véritable danger;
il se plait à faire couler des pleurs inutiles
et qu’il peut arrêter d’un seul mot, pour ts-
rir les larmes amères de l’absènce et de l’a-
bandon. Souvent, hélas! il va jusqu’à tra-
hir son amour pour le sauver en le profa-
nant.

Donc, la vérité, la voici: c’est le con-
traire de ce qu’on invente.

Etre aimé !… c’est vivre de tourments,
c’est errer dans un désert sans bornes avec
unaveugle pour guide ; c’est trembler à
chaque pas, et trembler pour ce qu'on aime;

  

ai ae

connaît ni ses défauts ni les vôtres et qui
vous reproche toutes vos belles qualités
parce que ce sont elles qui le font souffrir ;
c'est avoir un ennemi perfide qui a le secret
de votre faiblesse, et qui vous reproche
comme des crimes toutes vos plus nobles ac-
tions, et qui s'arme contre vous, dans sa
hame factice, de vos confidences et de vos
aveux ; C’est avoir pour ullié un traître, un
adversaire implacable qui lutte sans cesse
secrètement contre vous, épiant toutes vos
pensées ; c’esl installer dans sa demeure le
plus terrible de tous les espionages : celui
de Pesclave révolté.

litre aimé. c’est vivre d'ubnégation et
de défiance. l’our un homme, c’est renon-
cer à la fortune, à toutes les alfeetions de
famille, à toutes les douceurs du foyer, à
tous les succès, à toutes les gloires ; quel-
quefois même, c’est se laisser déshonorer.
Pour une femme, être aimée, ou du moins
consentir à être aimée, c’est mentir à toutes
les heures, c’est perdre le repos, la guïté, la
pudeur et l’espritl
Ok! les premiers jours, sans doute l’or-

gueil est flattôé, le cœur est touché, et Ja
lenune aimée semble plus belle ; elle a plus
de confiauce en son pouvoir ; mais bientôt
cette confiance se dissipe, car Peunemi ne
songe qu'à l'étouffer. Par degrés it s'em-
pure de toutes les idécs, il absorbe tous les
sentiments, il attaque tout le passé, il balaie
et chasse tous les souvenirs, il s'établit en
maitre dans cette âme, et plus il se sent do-
miné, plus il se fait absolu. Une hostilité
orgueilleuse s'engage entre lui et la femme
bien-aimée, ou plutôt tropaimée. La guer-
re se déclare involontairement. L'amour.
c'est la suprême injustice. une préférence
est une injustice toujours. Mais comme
il faut payer chèrement cette préférence!
Que de reproches, que d’aigreur, quelle mal-
veillance inépuisable, quelle jalousie minu-
tieuse et agagante !.... Chost étrange!
comment cela se fait-il? Tout dans cette
femme lui plait, et cependant tout ce que
fait, tout ec que dit cette fermne lui déplait !
A-t-il à se plaindre d’elle ? Non. Tour-
quoi dune la tourmente-t-il sans cesse !

: Parte qu'il l’aîme.
l’ourquoi donc cette femme, si spirituelle,

si amusante, est-elle maintenant toujours
triste et inquiète? Parce qu’elle est aunée.

Pourquoi donc cette autre jeune femme
qui était si élégante, si coquette, qui don-
uait la mode, qu’on voyait briller dans tou-
tes les fêtes, cachée maintenant sous de
longs voiles, sous de lourdes étolles, est-clle
froide et maussade pour tout le monde?
Parce qu’elle est aimée.

Pourquoi cette femme dont la voix est si
belle et qui chantait si bien, ne chante-t-etle
plus? Parce qu’elle est aimée… et, cupen-
dant, c’est pour su voix qu’on J'u aimée,

Pourquoi cette femme qui Cerivait des pa-
ges si pleines de feu et dont l’imagination
était si fertile, n'Écrit-cile plus ni drame ni
roman? Parce qu’elle est aimée, et que l’a-
mour, qui est jaloux de ses poétiques pensées,
ne lui permet aucunes rivales chimères, par-
ce qu’il a In prétention de réuliser tous ses
rèves cl qu’il est envieux de toutes ses créas
tious.

Consentiv à être aimée, c’est abdiquer,
c’est perdre son libre arbitre, c’est ancantir
sou individualité.

« L'amour embellit la vie; quand on ai-
me, le ciel semble plus bean, l'oude à plus de
fraîcheur, le soleil a plus d'éclat, les oiscaux
ont um plus doux ramage.”
Où douc les poëtes ont-ils trouvé cela?

Quand on aime, au contraire, on ne voit que
l’objet aimé : s’il n’est paslà, on ne voit rien,
on n'entend rien, on le regrette et on l’at-
tend ; s’il est là, on ne voit que lui, on ne
pense qu’à lui, et peu importe alors vraiment
que le ciel soit pur, que onde soit claire et que
les oiseaux chantent bien,
Nest-ce pas, au contraire, l'amour qui

vient lui seul gâtertous les autres plaisirs ?
Croyez-vous, par exemple, que deux êtres
qui s'aiment, le jour où ils sont mécontents
Pun de Pautre... et plus on aime et plus on
est facile à mécontenter… soient très sensi-
bles aux beautés d’un site agréable et cham-
pêtre ? Croyez-vous que le dilettante, jadis
le plus passionné, écoute avec le même dé-
live son air favori quand une pensée jalouse
le préoceupe ? Croyez-vous qu’une femme
s'amuse d’une conversation spirituelle, quand
celui quelle aime n'y veut point prendre
part? Jést-il une admiration que Pamour
permette? Est-il un autre ainour qu’il lais-
se même végêter auprès de lui? L'amour
divin, Pamourfilial, amour maternel lui-mé-
me, l'amour du pays, l’amnour des arts, l’a-
mourde la nature, il détruit tout…il fait la
solitude autour de vous. Donc, être aimée,
c'est être isolée, dépouillée, dépossédée, dè-
valisée.… C’est perdre en un jour ses aflec-
tions, ses talents, sa valeur, sa personnalité,
sa volonté, son pussé, son avenir ; en un mot,
tout !...

Voila comment une belle existence peut
être bouleversée par un amour. Que scra-
t-elle done si clle est en proie à

DEUX AMOURS,

I.

C’était un mardi, le ler septembre,lejour
de Pouverture de la chasse : il y a de cela
six ans. On entendait de moments en mo-
ments des coups de fusil tirés au loin dans la
campagne. La chaleur était excessive;
cette année-là, nous avions eu deux êtés,
T'outes les fenêtres, volets et rideaux, étaient
prudemmentfermés dans le grand salon du
château de la Villeberthier, où régnait la
plus fraîche obscurité. D’un côté seule-
ment, le pan des rideaux d’une fenêtre située
au vord était à demi-relevé, et quelques ra-
yons, ménagés avec art, venaient éclairer
une table à dessiner devant laquelle était as-
sis un jeune homme, ct un lit de repos d’une
forme élégante, couvert de coussins de soie
bleue, d’oreillers garnis de dentelles, sur le-
quel était étendue une jeune malade. Il n°y
avait que ces deux personnes duns le salon,
mais les autres habitants du château s’y fai:
saient représenter par leurs attributs. On
voÿdit sur une chaise un vaste panier à ou-
vrage couronné d’une paire de besicles scin-
tillantes, ce qui trahissait une mére. Dans
un angle du salon se pavanait un superbe
cheval de bois, ce qui trabisshit uo enfant.
La jeune malade, pâle, mais souriante,

avaitla tite appuyée aur un oreiller ; elle
restait immobile, et le jeune horbme, assis en
face d'elle, attachait sur elle de doux et d'est:avoirüt:juge eaiveillantet faible dont AB, PERRIAvr=
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Quelquefois même il semblait avoir tout à
fait oublié ce prétexte; sa pensée se per-
dait, absorbéepar cette tendre contempla-
tion. Les plus amers et les plus joyeux sou-
venirs venaient l’essailltr tour à tour 5 it le-
vait les yeux nu ciel avec eflroi,et puis il re-
gardait la jeune femme avec délices; il
essuyait une larme, ef puis il souviait du ban-
eur.

——Oht dit-elle, voila mme prédiction qui
s'uat réalisée bien des fois! Je crois, en vé-
rite. que vous avez fait une douzaine de
portraits de moi au moins.
-—Tne douzaine... jun ni fait bien da-

vantage.

ltiemne ouvrit son album et compta sne-
cessivement onze portraits.
Onze déjà dans cet album, dit-il; votre

mere on a cing, mon père en à un, lady Hé-Enfin. exprimant par us seul mot toutes M
lénauma deux, (Gaston en a un qu’il a faitses craintes passces et toutes ses joies pré- |

sentes. accrorher hier dans sa chambre et au bas
—Est-ce hien vous, Marguerite, dit-il en duquel it a mis lui-même cette inscription:

soupirant. ° Portrait de snaman + ee qui n'est pas très
—-Oh} vous avez raison d'eu douter; Hatteur pour fe peintre. Cela fait vingt en

cette fois, j'ai eru que j'allus mourir, répon-
dit-elle; vrai, j'ai eu peur.
—Ne dites pus cela, s'éerin-t il,
Lt le jeune homme, cédant àson émotion,

jetn ses pinceaux sur la table et vint se met-
tre à genoux devant Marguerite.

—Januis, reprit-il, jamais je n'a pense | olan .
qu'il y eût le moindre danger dans cette fie [JE sais split ue 1n’aîme guère,VEE 5 mais je vous voyais i... Vest sa nourrice qui lui à inspiré cette
—Ne mentez pus, Etienne, interrompit la Jalousie ; mais,vous-même, vous n'êtes pra

jeune malade, vous aviez peur, et plus que wu plus très disposé à l'aimer7

Moi... el vous h'êtes pas encore très rassuré. Sh je trouve qu'il prend chaque jour
Il pâlit et ses yeux se voilèrent de larmes Plvs de ressemblance uvec vous, et cela

une seconde fois. change mes sentiments. Test venu me voir

«—Je vous aime tant que tout in'effraie; CC uradin : ia daigné Joner avec les pipes
mais ce danger-là est passé: ce n'est plus que jarappoi (Ces de Constantinople ! C'est
pour vous que je m’inquiète. là que J'ai appris que vous étiez veuve. Obf
—Alors. que pouvez-vous craindre ? Main-{) ame Constantinople ! quelie admirable

tenant, il n'y à plus que ma mort qui puisse ville! et avec quel plaisir je l’ai quittée
nous séparer, pour reveuir vers vous, qui étiez libre, que

—Tant que vous ue serez pas ma femme, [Je pouvais retrouver encore! ..
je ne serai pas tranquille. -—J'admire votre manière de voyager,dit
—Hélas! mou cher et malheureux cousin, € souriant Marguerite; vous ne visitez pas

je vous ferai languir encore longtemps. les villes où de tnauvaises nouvelles viennent
—Je le sais 3 votre mèreest impitoyable, Vous chercher, et vous quittez tout de suite
—C'est-à-dive qu’elle a pitié de moi. les pays où vous en reccvez qui vous plai-
—Mes soins auvaient dû lui donner plus sent. ;

de confiance; elle me connaît assez pour — lélas ! Je ne voyageais pas pour m’ins-
comprendre que. truire : je fuyais bien loin pour oublier...

Marguerite, posant sa jolie main bien pale Heureusement, où m’a permis de revenir
et bien maigre sur In bouche de son cousin, Shs avoir rien oublié.
l'interrompit cn disant: (tienne dit ces mots avec tant de grâce

—ltienue, partons d'autre chose. et d'émotion, que Marguerite en fut tou-
trez-moi ce portrait ! chee, ; Co

JE prit le portrait qui était sur la table. —Un zunour de dix-huit ans, c’est très
—C'est charmant, dit-elle, mais cela ue Peau, dit-elle, surtout ponr un héros de votre

me ressemble pas du tout; il y longtemps [âges . ‘
que je n'ai lus ce teint frais of rose. oo 1 amour que ui le temps, ni l'absence,
—Vous l'aviez retrouvé tout à l'heure ; [Ut le désespoir, n'ont pu altérer un seul

vos belles couleurs étaient entièrement reve- instant1, .
nues; à présent, vous êtes moins animée; —Ft vous avez peur queje sois ingrate 7.
mais Je remarquais avec plaisir, en peigmunt - Jai peur de tout: jai peur de votre
ce portrait, que de jour en jour votre frai- (Mère, de votre enfant ; Jai peur d’un rival.

cheur revient ; bientôt on ne devinera plus A ec mot, Marguerite partit d’un éclat
que vous avez été maladesi sériensement, de Fire. . ‘ !
—Ah! c'est cela que vous remarquicz en IL de quel rival, s'il vous plait? Nom-

me regardant, reprit Marguerite nvec dé- mez-le! nomuez-le! Co 2 2,
flance, el est-ce cela aussi qui vous faisait ———Je n’en connais point jusqu'ici, mais il
pleurer 1 en peut vente un toul à coup eux vous pa-

—Jde ne pleurais pus. je... Alors ltien- |raitra plus aimable que moi. 20€
ne s’empressa de pluisanter, et dit en sou-| Oh! ne faites pas le modeste: jamais
riant : Je nr'attendrissuis. personne ne me plaira plus que vous.

-—Vous êtes un flatteur, continua Mar- ~Pourquoi ? .
gnerite; je sais bien que je ne suis plus jo- —Parce que personne ne sera junais 4 la
lin. fois si bon et si spirituel, si plein de courage,
—Oh! mon Diea, jamais vous n'avez été | de générosité,de talent. ;

plus belle; et la preuvr, c’est que ce der- —Je ne crois pris un moi de tout cela j ipais
nier portrait est cent fois pls joli que tous C’est égal, c’est bien agréable à entendre,
les autres. —PFarce qu’enfin, continua Marguerite,
—Je ne trouve pas cela, dit Marguerite ; personne ne nl'ainera junais autant que

celui que vous avez fuit il y a (rois mois, ce- VOUS, Co
lui dans lequel je suis en habit de cheval est --—1h! monDieu! qui sait? Cela n’est
beaucoup mieux dessiné. déjà pas si difficile que de vous aimer,
—Oh! c'estun croquis. Puisque vous Marguerite regarda son cousin avec une

parlez de dessin, je vous avouerai que le [expression de joie charmante, wn mélange
inieux dessiné cst celui que j'ai fait cet hiver, | d’étounement et de fierté.
celui de la robe bleue et de la couronne dej —12h bien! dit-elle, voilà ce qui me plait
roses ; celui-là est mon chef-d'œuvre, ct il [en vous: jamais vous ne toimbez dans les
vous ressenilie !… vulgarités d'usage ; ordinairement, les gens
—Non, je ne laime pas: il est manibré; qui ont la prétention d'aimer n’admettent

ma mère cn à Un qui me plait mieux ; vous pas qu’onpuisse les égaler cn amour; vous,
vous rappelez... eclut de la branche de li- [au contraire, vous permettez la concurrence :

las? à he bonne heure ! cet nouveau.

—Ab! sije m'en souviens! C’estle| —Ce w’est pas de ma part originalité, je
premier que j'ai fait en revenaut d'Asie, VOUS jure; st quelque chose ma surprend,
Comme j'étais heureux ce jour-là! avec c’est qu’ou puisse vous voir et vous aimer

quelle joie je vous retrouvais apres une si| autrement que je vous aime. Aussi, je ne
longue absence ! Ok! quel affreux voyage ! compte pas sur la supériorité de mon amour
que jai souffert dans ce mauilit pays! C’est pour nerassurer ; et, d’ailleurs, qu’importe
à Simyrne que Pai appris votre mariage : je celui qui aune le mieux 1 Aimer n’est rien,

deteste Sinyrne. J'en suis parti sur-le- plaire est tout.
champ; je n'ai voulu visiter ni le port, niles| Comme il parlait encore, une grande ru-
bazars. Jétais fou de désespoir. Ce ma- Meurse fit sentir dans tout le château. Des
riage m’avail toujours semblé impossible, et, eris affreux portaient de côté de Pavenue.
malgré la résolution de votre père et sa cru- tienne descendit aussitôt dans ki cour pour

auté, je me flattais encore qu'il surviendrait |savoir ce qui Ctait arrivé, et Marguerite,
quelque obstacle... lit puis aussi je pensais trop faible encore pour marcher, s’appuya
que vous auriez plus de courage pour résis- Sur le balcon, pâle et tremblaute, en appelant
ter... Ah! Marguerite... Marguerite... vous son fils avec eliroi.
avez été bien docile! 15t vous voulez que je À continuer,
sois rassuré ! Vous mme demandez ce que je
crains! Hélas! c’est votre caractère qui me
fait trembler. Oui, demain, par un caprice,
votre mère viendrait vous dire : “ Je ne veux n
plus que vous épousiez votre cousin,” que, I
pour lui plaire, vous me diriez une seconde Daus l’ordre habituel de la vie, Franklin
fois,en pleurant juste assez pour ne pas être| reste Je plus gracieux, le plus riantetle plus
déteste: « Jitienne, il faut nous quitter, persuasif des utilitaires. “ J’approuve péur
adieu...” ma part qu'on s'amuse de temps en temps a

Marguerite, par un mouvement d'impa- la poésie, dit-il, autant qu'il faut pour se
tience, reprit son écharpe de dentelles avec| perfectionner le style, mais pas au-delà.” 11
laquelle Jitienne jouait depuis un moment, et, à pourtant lui-même, sans y songer, des for-
le regardant d’un air faché, elle dit: mes d'imagination et des manières de dire
—Je ne suis plus une petite fille de quin- qui {ont de lui, non-seulementle philosophe,

ze ans que l’on marie malgré elle ; je suis li-| mais quelquefois le poële du sens commun.
bre d’avoir une volonté maintenant, et si ja-| Dans un petit journal de voyage écrit a 13+
mais je vous dis encore: “ Il faut nous quit- ge de vingt ans (1726), pendant son retour
ter, adieu,” cost que je croirai, comme il y| de Londres à Plnladelphie, parlant de je ne
a un mois, que je vais mourir. suis quelle peinture atroce qu’onlui fait d’un

Etienne saisit les deux mains de Margue- ancien gouverneur de l'île de Wigbt : « Ce
rite et Jes baisa tendrement. qui me surprit, dit-il, ce fut que le vieux
—Ne te fiche pas, dit-il, na pauvre ma- bonhomme de concierge qui me parlait de ce

lade, et ne va pas te donner la fièvre en me gouverneur eÂt une si parfaite notion de son
grondant, ce qui retarderait encore notre ma- caractère. En un mot, je erois qu’il est
riage. Je ne me plaindrai plus. Je sens bien | impossible qu’un Homme, eût-il toute la ruse
qu’avec mes gûmissements éternels je dois d’un démon, puisse vivre et mourir comme
être très ennuyeux ; inais il faul me pardon- un misérable, et pourtant le cacher si bien,
ner... Savez-vous, madamne,qu’il y a bientôt| qu’il emporte au tombeau la réputation d’un
vingt ans que je vous aime ? hoñnête homme. TI arrivera toujours que,
—Ne dites pas cela si haut: où va penser | par un accident où un autre, il se démasque-

que je suis une vieille femme ; d’abord, iln’y ra. La vérité et la sincérité ont un certain
pas vingt ans. lustre naturel distinctif qui ne peut jamais de
—Il y a dix-huit ans: c’est déjà beaucoup, | contrefaire : elles sont comme lefeu et la
—Iist-ce que vous comptez les années|flamme, qu'on ne saurait peindre.”

d'enfance ? Indiquant un moyen d'éconcmie pour
—Certainement. Ce sont les plus impor-|avoir toijours de l'argent dans sa poche,

tantes de nos amours ; c’est à cetle grande moyen qui consiste, indépendamment du con-
passion de mon jeune âge que je dois tous seil fondamental du travail et de la probité,
mes petits talents. Quand on voulait me|“à dépenser toujours un sou de moins que
faire apprendre des verslatins, on me disait ; lc bénéfice net,” il ajoute: “ Par 14, ta po-
« Travaille bien, et tu iras jouer avee Mars che si plate commencera bientôt à s’enflex
guerite 3’ quand on me forçait à étudier moy ol n’aura plus jamais à crier qu’elle a le ven-
-piano, on me disait encore : “Lu jaucrad tre vide. ‘Kune seras, pas-rinsultô de tes
dessonates à quatre mainsavec Matiguerite :"{ crbanciers, pressé par le besoin, .Tongépar
on m'a appris à dessinée en me -répétant la faim, transi.parcla  nodité. . L’horison
“Tu feras lepartait de Marguerite.” | fout antierbrilleraplusvivement.d tes re-
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tout, ct ce west que la première série:
quand nous serons mariés, on commencera
une seconde série,

—Vous êtes fou, dit-elle en riant; mais
est-ce Gaston lui-même qui vous à demandé
mon portrait ?

--Liui-même, et cela 1n'a fort étonné, car

Mon-
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FRANKLIN.

Du Courrier des États-Unis.
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gards et le plaisirjaillira dans chaque re-
coin de ton cœur.” Si jamais In doctrine
de l’économie est arrivée, à force de con-
tentement et d’ollégresse, à une sorte de poé-
sie familière d'expression, c’est dans Frank-
lin qu'd la faut chercher. Une chaleur in-
térieure de sentiment anime sa prudence, un
rayon de soleil éclaire et égaie sa probité.

Franklia revient de ce premier voyage
d’Angleterre à Philadelphie, et, après quel-
ques essais encore, il s’y établit imprimeur à
vingt-et-un aus (1727), d’abord avez un as-
soui$, et bientôt seul. Jl uous fuit en quel-
que sorte sou inventaire moral à ce moment
décisif de sa vie; il y énunère ses principes
dont il ne se départira jamais: “Je demeu-
rai convaineu que la vérité, la sincérité et
l'intégrité dans les relations entre les hom-
mes étaient de la dernière importance pour
la félicité de la vie, et je formai la résolu-
tion écrite, qui est toujours consignée dans
mon livre-journal, de les pratiquer tant que
je vivrais.” À celte probité réelle et fon-
damentale, Franklin tenait aussi à joiadre le
profit social légitime qui en revient ; mais,
«nremarquant les petites adresses et les pe-
tites industries qu’il mettait à se rendre de
plus en plus vertueux au-dedans ut à être de
plus en plus considéré au-dehors, on ne sau-
rait jamais séparer chez lui l'apparence d'a-
vec la réalité. C'était, si l'on veut, le plus
n etle plus prudent des honnêtes gens,  mais aussi le inoins bypocrite des hommes.

“ Afin d'assurer, dit-il, mon crédit et ma
réputation comme commerçont, je pris soin,
nou-seulement d'être en réalité laborieux et
économe, Inais aussi d'éviter les apparences
du contraire. Je m’habillais simplement et
on ne me voyait dans aucun des lieux de ré-
union oistve. Je ne [aisais jamais de parties
de péche ni de chasse : il est bien vrai qu'un
livre me débauchait quelquefois de mon tra-
vail, mais c'était rarement: c'étail au logis
et sans donner de scandale. Et pour mon-
trer que je n’Étais pas au-dessus de mon mé-
tier, j’apportais quelquefois à la maison le
papier que j'avais acheté dans les magasins,
à travers les rues, sur une brouette.” Ona
quelquefois cité cette brouette de Franklin
par contraste avec sa destinée future ; mais.
an le voit, elle était pluiôt, de sa part, une
petite adresse très légitime qu’une nécessité
de sa position.
En même temps, Franklin formait un club

composé des jeunes gens instruits de sa con-
naissance, pour s’entreteniret s'avancer dans
la culture de esprit ct la recherche de la
vérité. Après avoir donné quelques arti-
cles dansle journal déjà existant à Philadel-
phie, il ne tarda pas à avoir lui-même sa ga-
zette dont il était l'imprimeur, et à disposer
ainsi des principaux moyens d'influence et de
civilisation dans la ville et dans la province.

Pour juger Franklin littérateur, écono-
miste et auteur de différentes inventions uti-
les, il convient de se bien représenter ce
jeune homme à sa date et à sa place, au mi-
livu de ses compatriotessi rudes, si_inégale-
ment instruits et si peu faits à tous les arts
de la vie. Franklin, parmi eux, apparaît
comme un éducateur infatigable et un civili-
sateur. Dans les premiers articles qu’il
donnait une fois par semaine dans les gazet-
tes du lieu, il s’efforçait de polir les mœurs,
les usages, de corriger les mauvaises et inci-
viles habitudes, la grosse plaisanterie, les vi-
sites trop longues et importunes, les préjugés
poprlaires supers!itieux et contraires aux bon-
nes pratiques. ll ne faut point demander à
ces essais une portée générale qu’ils n'ont
pas. Plus tard, dans les relations diplomati-
ques, lord Shelburne,traitant avec Franklin,
observait que son caractère principal en af-
faires était de ne point s'erbarrasser de fai-
re naitre les événements, mais seulement de
bien profiter de ceux qui arrivaient, et il Jui
reconnaissait la science de la médecine ex-
pectative. Dans la première partie de sa
vie, bien qu’il paraisse plein d’inventions et
un grand promoteur en toute matière d’uti-
lité publique, Pranklhimune l’est jamais que
dans la mesure immédiate qui est applicable ;
il ne sort point du cadre; il est avant tout
pratique.

« Chose étonnante! a remarqué un des
écrivains de Pécole de Franklin, une des
pssions que l’homme a le moins, et qu’il est
de plus difficile de développer en lui, c'est la
passion de son bien-être.” Franklin fit tout
pour Finoculer à ses compatriotes, pour leur
faire prendre goût à ces premiers arts utiles
et pour aniéliorer la vie. Il ne contribua
pas seulement à fonder par souscription la
première bibliothèque commune,la première
société académique (qui deviendra l’Univer-
sité de Philadeiphie), le premier hôpital : il
leur apprenait à s: chauffer au logis par des
poëles économiques, à paver leurs rues, à les
balayer chaque matin, à les éclairer de nuit
‘par des réverbères de forme commode. Ce
Qu'il n’invente pas directement,il le perfec-
tionne, =i l'idée, en passant par lui, devient
à l'instant plus ingénieuse et plus simple.
En entrant dans des détails si minutieux,il
sent fe besoin de s'excuser, mais il pense que
rien n’rst à dédaigner de ce qui sert à tout
le monde et tous les jours: ¢ Le bonheur
des hommes est moins le résultat de cc»
grands lots de bonne fortune qui arrivent ra-
rement, que de mille petites jouissances qui
se reproduisent tous les jours.” Pendant
ces anndes de sa jeunesse et de la première
moitié de sa vie, il nese fait pus un scul pro-
Jet dintérét public en Pennsylvanie sans
qu’il y mettre la main. Ses compatriotes le
savaient bien, et, lorsqu’on leur proposait
quelque nouvelle entreprise par souscription,
le premier mot était: ‘ À vez-vous consulté
Franklin? qu’est-ce qu'il en pense ” Et lui,
avant de rien proposer divectement, avait
soin d’y préparer l'esprit public en écrivant
quelque chose là-dessus dans sa gazette. Il
évitait pourtant de signer et de mettre son
nom en avant, afin de ménager l'amour-pro-
pre des autres. Jamais on n'a mieux usé du
Journal ni plus salutairement que lui. En
tout, il était rusé pour le bien. Le conseil-
Jer, l’instituteur et le bienfaiteur de la cité :
voilà, en résumé, son rôle avant la collision
des colonies avec la métropole.

Avec cela, il a soin de nous avertir que
cette application au bien général se faisait
sups dommage pourses intérêts particuliers ;
i} ne eroit nullement que la première condi-
tion, pour bien faire les affaires en public,
soit de commencer par mal faire les siennes
propres. Il arrivait par une voie laborieuse
à une fortune honnête et à une indépendan-
ce qui allait le mettre en état de se livrer à
#es goûts pour l'étude et pour les sciences.

A continuer.
eenr

Chronique Etrangere.
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. ETATS-UNIS.

: —=Le sémat, comme l’a annoncé bier la dé-
“id ey etblégraphique, na pas hésité à adop-
w% a résolution qui doit faire do major-gé-
-+ «18l8cott un lientenant-général. Lacham.

re des représentants, selon toutes les pro-.
abilités, ne sera pas moins gracieuse pour

le vieux guerrier, et l’on peut regarder le
vainqueur de Mexico comme assuré d’une
distinction qui, toute proportion gardée, lui
donnera dansla hiérachie militaire des Iétats-
Unis un rang correspondant à celui de ma-
réchal-général que la faveur de Louis-Phi-
lippe avait conféré au duc de Daltnatie.
La question du chemin de fer Pacifique se

discutera durant cette session ; nous en avons
maintenant assurance. Fier, au sénat, M-
Gwin a présenté un bill pour la construction
de ce chemin, et, malgré les efforts faits par
quelques-uns de ses confrères pourfaire ren-
voyer ce projet à un comité, renvoi qui eût
été une espèce de non-recevoir, le sénateur
de la Californie a réussi à faire mettre le bill
à l'ordre spécial du jour pour le 10 janvier.
M. Gwin a assez d’Énergie et sera souteau
assez vigoureusement pour qu’on puisse es-
pérer du sénat ua vote favorable à la grande
entreprise qui doit exercer une influence si
considérable sur l’avenir commercial des
Etats-Unis. :

Si le sénat ne fait pas grand’chase en ce
moment, il faut reconnaître du moins qu’il
prépare la besogne du mois prockain. On
n’en saurait dire autant de lu chambre des
représentants, qui n’a pas même encore par-
tage entre les divers comités l'examen des
sujets embrassés par le message présidentiel.

ILE DE CUBA.—La ville de Suint-Yago
de Cuba est en proie à de grands désastres ;
voici ce qu’onlit sur le Courrier des Etats-
Unis :
“ Le choléra y fait depuis près de deux

mois d'elfrayants ravages sur les habitations
et les sucreries. Queiques-unes de ces der-
uières se sont vu enlever lu moitié de leurs
travailleurs, et la terreur s’est répandue jar-
mi les ouvriers employés à la culture du ta-
bac. Les correspondances particulières qui
parlent du fléau sont pleines de récits lugu-
bres. Pendant deux jours, on ne put trou-
ver un homme qui voult se charger d'ense-
velir les morts. Les cadavres restaient au
grand air, amoncelées au Campto Santo.

“ Un violent tremblement de terre, arrivé
le 21 novembre sembla arrêter les progrès
de la maladie ; mais ce ne fut qu’un instant

Séance du 29.—La séance est ouverte à
4 heures.

Sir A. Cockburn rend compte de l’élec-
tion du bourg de Derby, contre laquelle une
protestation à été adressée à la chambre.
Suivant cette protestation, le major Beres-
ford, secrétaire d’Etat à la guerre, serail
gravement compromis. L’orateur demande
qu’une commission soit chargée d’examiner
cette affaire.

Après une courte discussion entre MM.
Buier, Worthley, Waipole,lord John Rus-
sell, etc, la chambre décide qu’il sera nom-
mé à cet effet une commission de cinq mem-
bres.
Une second: lecture est faite du bill sur

la réforme de la légistation en Irlsnde,et
du bill relatif aux emprunts contractés par
la compagnie des Indes-Occidentales.
La séauce est levée à 9 heures et demie.

Séance du 30.—La séance est ouverte à
5 heures.
M. Fagan développe une motion contre

les taxes levées en Irlande sur les catholi-
ques, au profit du clergé anglican.

Après un échange assez confus d'obser-
vations entre MM. Walpole, Murphy, Hu-
me, Shelley, etc., Ia motion de M. Fagan
est écartée par la question préalable,
La séance est levée à 7 heures un quart.

Séance du ler décembre—Ta séance est
ouverte à 5 heures. Une conversation sans
importance s’engage, sur le bill relatif aux
Elections des comtés, entre lord Grosvenor,
lord John Russell, M. Buck, M. Walpole
et lord Harry Vane. Ce Lill est envoyé à
une commission.

Sur Pinterpellation de M. Hume, M.
W'alpole annonce positivement que M. Dis-
rucHi présentera le budjet dans la séance de
vendredi prochain.

Séance du 2.—Tien que de longues et
creuses conversations au sujets des Buddhits
de Ceylan et des affaires des lies Ioniennes.
Courrier de l’Europe.

—Une maison de Birmingham a obtenu une
partie de la fabrique de la monnaie de cuivre 

de répit douné aux malheureux, car bientôt
l'épidémie redoubla d'intensité. Ou évalue
à 3,600 le nombre des victimes dans la seule
ville de St. Yago, et à ce moment. dit une
lettre à la date du 3 décembre, la mortalité
ne frappe pas moins desoixante-dix à quatre-
viugts personnes par jour. Il est dit aussi
que la côte septentrionale de la province au-
rait eu à souffrir du choléra.

Quant à la secousse ressentie le 26 no-
vembre à St. Yago, elle a produit une cons-
teruation générale. Les tableaux de la scène
que préseuta alors la malheureuse cité sont
impossibles à retracer. Tout a été boule-
versé de fond en comble, et aujourd’hui, cette

est Éparpillé ça et là, cherchant à fuir le
choléra et à trouver refuge dans une autre
partie de l’île.

ANGLETERRE.
CHAMBRE DES LORDS.—Scance du 26

novembre.—La séance est ouverte à 5 heu-
res.

Lord Malmesbury, en réponse à une in-
terpellation de lord Wharneliffe, déclare
que les négociations sur les pêcheries amé-
ricaines, sont dans une voie trés satisfaisan-
te, mais que, du moment où elles ne sont
pas terminées,il ne peut donner communi-
tion des pièces qui s’y rattachent,
La séance est levée à 6 heures un quart.
Séance du 29—La séance s'ouvre à 5

heures. Après de courtes conversations sur
des questions d'intérét purement local, la
chambre s’ajourne.

Séance du 30.—La séance est ouverte à
5 heures,
Le marquis du Claoricarde annonce qu’il

se propose de développer une motion relati-
ve au Libre-Echange, semblable à celle que
M. Villiers a développée à lu chambre des
communes.

Lord Derby demande que cette motion
ne soit communiquée à la chambre que lundi
prochain.

Lord Clanricarde fait un signe d’assenti-
ment.
La chambre s’ajourne.
Séance du ler décembre.—La chambre

n’a point tenu de séance.
Séance du 2—Lord Clanricarde dépose

sa proposition en faveur du free-trade, mais
déclare l’abandonner pourcelle de lord Der-
by.
Le uoble comte remercie le noble mar-

quis, et la chambre fixe lundi pourle jour
d’un embrassement général.
CHAMBRE DES COMMUNES.—Séance du

26 novembre.—La séance est ouverte à 4
hevres. L'ordre du jour appelle la suite de
la discussion sur la motion de M. Villiers,
relative au free trade.
Lord Granby déclare qu’il ne peut voter

de ait contribué à la prospérité actuelle du
pays, (rumeurs); cette prospérité ne pra-
vient que du grand développementde l’émi-
gration en Australie. (Longs éclats de rire ;
le noble marquis se rassied, sans avoir pu
faire valoir ses autres raisons.)
M. Fitzroy se prononce pour la motion,

qui est combattue par M. le colonel Sib-
thorp.—L’éloquence bien connue de l’hon.

Lord John Russell s’attache principale-
ment à prouver que la motion ne mérite
point les reproches d’injustice et d’inconve-
nance dirigés contre elle par M. Disraeli.
D réfute l’assertion du chancelier de l’Echi-
quier, qui a prétendu que le cabinet n’a rien
fait de contraire à la politique du Libre-
Echange. Si M. Disraeli dit vrai, comment
se fait-il, s’écrie l’honorable lord, que les
protectionnistes incorrigibles comptent sur
lui et ses collègues pourla restauration pro-
chaine de la protection ? Le noble lord, en
terminant, déclare qu’il est toujours disposé
à voter la motion de M. Villiers.

Après quelques paroles de M. Walpole,
en réponse aux attaques de lord John Rus-
sell, M. Cobden prend Ja parole ct s'élève
avec une grande énergie contre l’ammende-
ment de lord Palmerston, qui doit faire
échouer la manifestation si nette etsi rassu-
rante pour l’avenir, proposée par M. Villiers
contre les hésitations et les arrière-pensées
du ministère. |
M. Gladstone se prononce pour l’amen-

dement de lord Palmerston.
M. Villiers déclare qu’il est décidé à

maintenir sa motion jusqu’à Ia dernière hev-
re. .
La chambre passe ah vote: Pour in mc-

tion Villiers, 252 voix J: contre, 385 ; tn me-
tion est rejetée. Pour :l’amentenentPal-
merston, 468; ! Éontre, 985 Ja charhbre
adopte l’amendement.  
colonel n’égaie pas moins l'assemblée que
les considérations éconcmiques de lord
Granby.

de PEmpire Français. Il faudra cinq mille
(tonneaux de cuivre pour la première issue
| de cette monnaie ;il faudra peut-être quatre
|ans pour complêter cette fabrication. C’est
(Ja première fois que les Anglais frappent de
;la monnaie pour le gouvernement français.
i—Gazette de Guernesey.

| GRAINS ET FARINE.—Dans tous les mar-
leis aux grains de Londres, de Paris et
LdAmérique, ils sont fermes au dernier
| cours, et même onsignale une légère hausse
| de un à deux schellings par quartier de fro-
ment, mesure anglaise, et sur la farine, à

| Londres. L'opinion générale est qu'à me-
| sure que l'hiver avancera, la hausse se main-

ville, jadis si opulente, n’offre plus qu'un mon- tiendra, vu le peu de provisions qu’il y a
ceau de ruines. Ce qui reste des habitants | dans les greniers. Il n’y a que de forts

arrivages qui peuvent l’empêcher, mais la
navigation de la Baltique étant close, on ne
peut s’attendre à une baisse avant le mois
de mai, Ce qui sera favorable aux rentiers,

| parce que les afféremens seront faits avant
ce temps-la.-—Idem.

—Cn écrit de Glasgow (Ecosse), le 20
novembre :—‘ Cette année on a construit sur
Ja Clyde 73 bateaux à vapeur, tous en fer,
dont 43 à hélice et 30 à roues.

« Le nombre des steamers qui ont été
{construits pendant les sept années précé-
| dentes sur la Clyde, notamment à Glasgow
jet à Duinbarton, s’est élevé à 123, dont un
{seul en bois et tous les autres en fer. De
jces batimens, 80 étaient à roues et 43 à
(hélice ; ils jaugeient ensemble 70,631 ton-
I'neaux.

“ Tous ces navires ont coûté la somme
totale de 4 millions 650,152 liv. stg. dans
laquelle sont comprises 450,112 liv. stg.
“pour salaires à 10,280 ouvriers construc-
teurs.>—Idem.

 

LA PAIX DE L'EUROPE.

Certes, ce sont là des symptômes signif-
catifs, et ce n’est pas sans de bons motifs
qu’on se décide à se lancer dans de pareils
préparatifs. Nous savons bien que le Z%-

cherche à en atténuer la portée ; mais ces

la conviction.  Qu’on en juge plutôt.

tique plus grand qu'il ne mérite, et, bien
qu’elle corresponde, quant autemps,à la pro-
clamation de l’Empire français,il n’y a pro-
bablement pas de rapport entre ces deux in-
cidents, |Mais nous ne pouvons ignorer
qu’une activité extrême a régné il y a quel-
que temps dans les arsenaux de notre plus
puissant voisin, et que, tandis qu’il diminuait
son armée de terre, sa marine s’augmentait
considérablement. Placer nos forces pro-
teetrices sur le même pied est le premier
devoir de nos ministres, et nous sommes cer-
luins que la nation répondra favorablement
à un appel qui n’excède pas les sacrifices
exigés par notre politique pacifique et la sé-
curité de notre territoire.”

« It comme il sent très bien que cette
affirmation ne peut sufire à rassurer les es-
prits, il revient avec insistance sur la nêces-
sité de mettre le pays hors de toute atteinte,
abstraction faite de toute circonstance. C’est
un acte de prudence pour l’avenir bien plus
encore que pour le présent.

« Nous serions fachés, continue le T'es,
que, soit au-dedans, soit au-dehors, on tirât
de fausses inductions du redoublement d’ac-
tivité de nos arsenaux et de nos dépôts mi-
litaires. Ces préparatifs n’ont pas été de-
eidés à la légère, et l’on ne devrait pas les
discontinuer comme s’ils étaient dus seule-
ment à une panique momentanée. Les
hommes d’état les plus sages et les officiers
les plus expérimentés au service de terre et
de mer ont éte d’accord sur ce point, que
notre système défensif devait être modifié.

« Que ce soit maintenant ou dans dix ans,
ce sera toujours la même chose. Le siège
du royaume doit être imprenable. Sans
doute, de temps à autre, nous serons forcés
de modifier et réorganiser notre système de
mamjêre à suivre la voie progressive dans la
science navale et militaire. Actuellement,
nous sommes occupés à nous y conformer,
et nous aurons plus d’une fois à y revenir.
Il pourra y avoir des circonstances particu-
lières, dans le caractère et le systême des
gouvernements étrangers, de nature à pro-
voquer plus ou moins notre vigilance.

« Mais jusqu’à ce que tout le mécanisme
politique du monde ait été modifié, nous ne
pourrons jamais consentir à risquer les chan-
ces d’une attaque hostile. L’induction na-
turelle à tirer de cette nécessité, c’est que
l’on doit user de la plus extrême vigilance
pour retrancher toutes les sources inutiles
de dépenses. Les deniers publics sont tel-
lement nécessaires pour une destination ac-
tuelle, que nous ne pouvons plus nous laisser
amuser par les plaisanteries des arsenaux,les
bêvues de l’amirauté ni les mystères de Ja
maîtrise de Partillerie.

« ‘l'out le monde convient aujourd’hui de
In nécessité de mettre le pays en état de
défense d’après le système solide et perma-
nent. La cause que nous avons à cœur sera
la mieux servie par l’homme qui signalera les
moyens de réformer les grands abus de tou-
tes les branches de notre service qui ont
jusqu’iei absorbé des sommes énormes, sans
avoir doté le pays de sus garanties naturel-
les.”

« Le point de vue est assez habilement
présenté sans doute, mais il ne saurait faire
Hlusion à personne, et l’on comprend diffici-
lement que la Grande-Bretagne, si elle n’a
pas des craintes sérieuses, fasse en 1852 ce
qu’elle n’avait point fait depuis 1848. Elle
est d’ailleurs pleinement dans la logique de
la situation, et l'on ne saurait lui reprocher
son trop de prudence. Du Courrier des Etats-Unis.

Si les protestations pacitiques étaient une
garantie suffisante du maintien des bons rap-
ports, les puissances européennes devraient

| vivre à l’heure qu’il est dans la sécurité la
{plus complète, car jamais il n’a été fait un
(échange pareil d’expressions de bon vouloir.
Le nouvel empereur des Français a eu soin
de les prodiguer avant commeaprès son élé-
vation au trône, et l’on a répété sur tous
les tons: L'Empire, c’est la paix.” Les
journaux de presque tous les pays ont fait
lécho à ces paroles et ont entonné l’alleluiu
«de la concorde. Les monarchies alleman-
| des et la Belgique ont paru respirer plusli-
brement ; l’Autriche elle-même a paru as-
[sez satisfaite, sans mettre grand empresse-
(nent toutefois à le témoigner. La Russie,
“elle, garde la réserve dontelle ne s’est gué-
je départie depuis son triomphe en Hongrie.
Quant à l'Angleterre, elle affirme aussi

 

(conviction. Et nulle puissance, cependant,
[ne songe à se désarmer; loin de là, quel-
iques-unes augmentent leur état militaire
idéjà si considérable et si écrasant ; bref,
on s’en tient toujours a Vaxidme: Sz vis
pacent, para bellu.

« L’Angleterre surtout le met en pratique:
elle élève le chiffre de son armée navale,
construit de nouveaux bâtiments et renforce
son artillerie. Le T'mnes, qui est toujours
assez avant dansle secret de toutes les me-
sures, annongait le 28 novembre que l’ami-
rauté avait résolu d’ajouter à la flotte en-
viron 5,000 marins el un nombre propor-
tionné de soldats de marine,et lc lendemain
il apprenait au public que, comme ce n’est
pas assez de garder les mers, la sollicitude
du gouvernement s'étend aussi à la défense
elFcace du sol britannique.

« C'est sur l'artillerie que nous devons
compter pour la prompte destruction d’une
armée d’invasion,dit ce journal. Afin de
combler cette lacune, l’ordre vient d’être
donné d'enrôler 2,000 artilleurs de renfort
et d’acheter 1,000 chevaux destinés exelu-
sivement pour cette branche de service.
Ce n'est pas tout: des mesures Énergiques
sont en voie d'exécution pour la construc-
tion des affits et fourgons de munition né-
cessaires pour 200 canons de campagne.

« D'après l’activité des travaux, ces bat-
teries doivent être prêtes pour le service,
seit à Ja fin de l'hiver, soit au commence-
ment du printemps; s’il fallait faire plus de
diligence, le temps de préparer ces batteries
scrait considérablement abrégé. Ce n’est
toutefois pas en un jour que l’on fond des
canons, que l’on construit des affûts, que
l’on achète des chevaux et que l’on exerce
des artilleurs. Le fait qu’une très grande
partie des forces qui devront être mises en
igne tont d’abortlpour tenir tête à une ar-
mée d’invasion, se composera de troupes im-

faire cessér le mensonge et entraîner l’Eu-

« Elle ne fait, du reste, que suivre l’ex-
J emple que la France lui donne depuis quel-
(ques mois. {Tne activité extrême n’a pas
l cessé de régner dans les arsenaux, et le
Constitutionnel le constate de la façon la
plus positive dans le parallèle qu’il établit
entre les marines française et anglaise, pa-
rallèle où Favantage reste à notre pays et
qui se termine par le paragraphe que voici :

“Il n’en faut pas moins surveiller Jes
préparatifs de nos voisins. Nous avons dit
que les essais du Nepoleon avaient excité
leur émulation. L’amirauté a prescrit de-
puis lors la construction de plusieurs vais-
seaux à hélice. Déjà l’Agamemmnon, de
90 canons, avec un appareil de 600 chevaux,
a été lancé à Woolwich le 29 mai. Une
frégate à hélice, l’Impéricuse, de 50 ca-
nous, a été mise à l’eau en septembre. On

l annonce l’achèvement prochain de plusieurs
(vaisseaux mixtes, entre autres du Jarnes-

 
la motion, pour les raisons suivantes: La |qu’elle croit à la paix. Bret, sur tous les | Watt, de 90 canons ; du Royal-Albert, de
première, c’est qu’il est faux que le /ree-tra- | points on essaie de montrer cette même | 120 ; du Suint-Jean-d’Acre, de 100 ; du

| Sans-Pareil, de 80 canons. Nous croyons
fermement que, de son côté, notre gouver-
nementest prêt à suivre sans précipitation
la voie où il est entré, et dont les étapes
sont marqués par le lancement du Clarle-
magne, de VAusterlitz, du Jean-Bart et
du Napoléon. Qu'importe que les Anglais
se précipitent dans lx même carrière avec
une espèce de fièvre! Nos progrès n’en
sont pas moins sûrs; notre position n’en
est pas moins bonne. Jamais notre établis-
sement naval ne s’est trouvé dans un état si
satisfaisant et qui donne de plus légitimes
espérances.”
« On aura beau dire, on aura beau trou-

ver ou inventer des prétextes, les mesures
que prend l’Angieterre sont inspirées par
une sourde défiance des projets que peut
couver notre nouvel empereur ; ct c’est le
même sentiment qui décide les autres puis-
sances de l’lzurope à rester sur le pied de
guerre. La Belgique s’incline, se fait pe-
tite, s’empresse à donner toutes les satisfac-
tions possibles à son puissant voisin ; mais
elle n’en a pas moins toutes ses places for-
tes en bon ordre, toutes ses garnisons au
grand complet. L’Autriche et la Prusse
restent l’arme au bras, et la Russie déve-
loppe sur la frontière occidentale Péhte de
ses nombreux bataillons.

“ C’est là, on en conviendra, une singu-
lière façon de prouver qu’an croit à la con-
servation de la tranquillité européenne. La
comédie qui se joue dans les discours ne
distrait pas assez les regards pour que les
actes leur échappe. La paix est sur toutes !
les lèvres sans doute, mais la gnerre est au
fond de toutes les prévisions. Or, dans de

mées toutés prêtes, le moindre incident peut

rope entière dans une lutte qui ‘commence-|*
reit peut-être de nation à nation, mais qui
setransformerait bien vite et mettrait de  séance est levée à 2 heures du matin.

parfaitement exercées, ajoute à l’im .
ce des efforts pour mettre Partillerie dans
un état très efficace,” .

nouveau en présence le despotisme et la li-
berté.” :

craignons fort qu’il ne parvienne à

d’habitudes diverses comme la nôtre.

tormiste.”

pareilles dispositions d'esprit et ayec des ar- leligieuses, etc, ete,

couvert d’ignéminie.
nos lecteurs,

 

30 Decembre
 er

GORRESPONPANNES.
M.le Rédactear,

J'ai l’honneur d’être,
M. le Rédacteur,

Votre très humble et ob. serviteur,

J, O, PARÉ,Ptre.
Secrétaire.

Hospice de St.-Joseph,
29 Déc. 1852. $
  

|NOUVELLES ANNONCES.

Bazar à Ste. Elizabeth—Asile de la Providence.
Livres pour étrennes—E. R. Fabre et Cie.
Présents—J. Wood et fils.
Sirops—A. Savageet Cie.
Circuit de l’Assomption—J. Mersant dit Lapierre

vs J. Lemire dit Marcelet.
Arrangement d'hiver du chemin de fer de Rut-

land et Burlington.
VENTES PAR ENCAN.

Miroirs ete.,—T. H. Bridge.

LE PAYS.
MONTREAL:

Jeudi, 30 Decembre 1852.

   

 

 

Le Globe et l’Institut Canadien
de Montreal.

Le Globe, du 21 du courant, contient un
petit article que nous ne pouvonslaisser pas-
ser inapperçu. Pour n’être pas soupçonné
de tronquer les phrases ou de faire des cita-
tions incorrectes, nous en donnons la traduc-
tion complête :

“Nous sommes heureux,dit le Globe, de
voir que les jeunes Canadiens-Français de
Montréal maintiennent leur opposition au con-
trôle clérical. II ÿ a un petit journal très bien
conduit, publié à Montréal parle Rév. M.
Cyr, consacré à la dissémination des principes
protestants parmi les Canadiens-l‘rançais.
Ce journal a obtenu quelque circulation
parmi le peuple et a été lu régulièrement
dans les chambres de l’Institut Canadien.
À. une assemblée générale de cette associa-
tion, une motion fut faite à l’effet de l’en
exclure, mais après une discussion animée,
ilne se trouva que 21 membres pour la ré-
solution et 58 contre. Honneur aux jeunes
gens de Montréal qui défendent ainsi la li-
berté de discussion.”

D’abord, cette assertion que le Semeur
Canadien, le journal rédigé par M. Cyr, à
obtenu quelque circulationparmi lepeuple,
(catholique, sans doute,) est dénuée de tout
fondement, s’il rattache à ce fait l’idée de
prosélytisme.
En second lieu, au nom de l’Institut Ca-

nadien de Montréal, nous repoussons éner-
giquement l’interprétation que le Globe
donne à la décision de cette association, ct
les conclusions qu'il en tire.

L’Institut Canadien a toujours fait profes-
sion de la plus grande indépendance, de la
plus grande tolérance, soil en politique, soit
en religion; tous les sujets y sont traités,
discutés, sous un point de vued'utilité géné-
rale, sans jainais descendre aux mesquines
distinctions d’origine ou de croyance. C’est
dans cet esprit qu’il a ouvert ses tablettes
au Semeur Canadien, comme il ferait pour
toute autre publication de ce genre ; non
parce que ce journal est consacré à lu dis-
sémination des principes protestants, et
par conséquent, publié dans le but de faire
des prosélytes, mais parce que les principes
larges sur lesquels repose cette institution,
n’excluent aucune source de connaissances,
accueillent toutes les idées pour les compa-
rer, en extraire, pourainsi dire, la substance,
et enrichir le trésor commun du résultat
d’un travail consciencieux ; commeles abeil-
les qui, après avoir mis à contribution toutes
les fleurs, reviennent le soir, déposer dans
leurs cellules un miel délicieux et pur.
Nous croyons être clair ; cependant, nous

sommes presque sûr que l’éditeur du Globe
ne nous comprendra pas. Quelque soit le
talent d'un homme; quels que soient son
esprit et ses connaissances, quand il s’est ;
fourvoyé et qu’il a pris la route qui conduit
au fanatisme ou à l’hypocrisie, il s’aveugle ;
il ne voit plus qu’à travers le prisme trom-
peur de ses passions; il rapporte tout à un
seul objet: la poursuite Je ses rêves ambi-
tieux ou de ses projets chimériques. Nous
n’auvions pas fait attention a ce petit article,
insignifiant en lui-même,s’il ne se rattachait
de près à la politique du G/obe depuis l’in-
terruption de la session.—Eneffet, comme
nous l’avons dit dans le No. précédent, la
tactique adoptée par M. Brown est de sou-
lever les passionsreligieuses; de souffler sur
les populations un feu destructeur, le plus
redoutable des fléaux,le fanatisme religieux ;
et le petit paragraphe que nous traduisons

Jusqu’à quel point il a réussi, Nous y renvôyons

ne pas dire profondément immoral,

Vi Pexiguité de la maison que Monsei- avis, s’il était suivi, ne teudrait à rien moins GU’ON ne peut tenter de les séparer _sahs
commentaires eux-mêmes ne respirent point vneur l’Evêque de Montréal oceupe depuis qu’à encourager la plus honteuse mauvaise [leur nuire à tous: celui qui le tenterait se-

Pincendie du 8 juillet dernier, Sa Grandeur| foi et la violation d’uue foule de contrats |rait montré au doigt et serait évité comme

L’INDEMNITE>.

La Minerve de mardi dernier, contenait

nous disons étrange, pour
Cet

« On se tromperait, dit-il à propos de la se trouve dansla pénible nécessité de se pri- faits de bonne foi entre les porteurs d’octrois
levée des 5,000 marins, si on ajoutait À ver du plaisir de recevoir les visites d’usage d’indemnité, et ceux qui se sont rendus ces-
cette mesure un degré d'importance poli- |au premier de lan. sionnaires de leurs droits.

Nous avons peine à croire que la Miner-
ve soit autorisée à prendre le ton officiel qui
caractérise cetavis ; car il serait monstrueux
de voir le gouvernement donneroinsi à toute
une population l’exemple d’une démoralisa-
tion inouïe. Nous n’avons certes jamais
encouragé, ni directement ni indirectement,
les victimes de la rebellion à vendre leurs
droits à l’indemnité ; mais nous n’aurions pas
de termes assez forts pour condamner la
conduite du gouvernement, s’il se prétait,
comme ln Memerve donne à entendre qu’il
est prêt à le faire, à une aussi flagrante vio-
lation de la foi publique et privée.
Nous n’avons avec ceux qui ont pu tran-

siger avec les reclamants aucunerelation qui
puisse préjuger notre jugement sur la ques-
tion, et c’est avec le plus entier désintéres-
sement que nous en parlons. Ceux qui ont
vendu leurs droits, l’ont fait dans un temps
où les risques étaient assez grands, pour
donner lieu au contrat aléotaire qui est in-
tervenu entre eux et les acheteurs ; et nous
ne doutons pas que sur le nombre de ceux
qui ont vendu, il n°y en ait plusieurs qui aient
lieu de s’en féliciter, depuis qu’ils ont appris
le sort de leurs reclamations. ll y avait
risque de part et d'autre, et aux yeux de la
loi, ces contrats ne peuvent fournir, à notre
opinion, le sujet de la moindre discussion.
Si donc le gouvernement prenait sur lui de
rompre, de son gré, les contrats intervenus
entre les reclamants et les acheteurs, ce
serait encourager, sans profit pour ceux
qu’il prétend protéger, la mauvaise foi et la
violation de conventions, qui seront, en tout
cas, maintenues par les tribunaux. Il n’y
aurait que les personnes insolvables qui,
après avoir vendu leurs droits, pourraient
échapper à l’action des tribunaux, en rece-
vant du gouvernement l’indemnité qu’ils ont
vendue. Ainsi, dans la plupart des cas, ceux
qui écouteraient un conseil aussi malhonnête
seraient certains de se voir condamner par les
tribuñaux à verser entre les mains des acqué-
reurs, ce qu’ils auraient perçu du gouverne-
ment; et les hommes qui auraient participé
à pousser les reclamants à violer leurs con-
trats, n’auraient d'autre satisfaction que celle
d’avoir ruiné par des frais, ceux qu’ils au-
raient voulu protéger.

Il y a des hommes qui, poursatisfaire des
rancunes personnelles, sont prêts à sacrifier
tout ce que la morale a de sacré et les inté-
rêts d’une masse d'individus. Que ferez-
vous donc d'un peuple auquel vous aurez
conseillé la plus mauvaise action comme un
acte de patriotisme, et qui aura suivi vos
conseils? D’un autre côté, quelle lourde
responsabilité n’encourt pas un journal ou
un gouvernement qui expose, à de frivoles
contestations judiciaires, cinq à six cents per-
sonnes, qui seront infailliblement condamnées
par les tribunaux ? Quant à nous, nous con-
seillons aux intéressés d’y voir à deux fois
avant d’écouter la Minerve.

Pour le}Pays.
M. le Rédacteur,

Je vous prie de vouloir bien donner in-
sertion à la lettre ci-dessous. Le plan
adopté par le gouvernement pour frustrer
certaines personnes qui ont acheté des ré-
clamations pour indemnité, commence à
produire ses fruits.

Montréal, 24 décembre 1852.
Monsieur,

Je vous notifie par ces présentes, que, par
acte du 23 courant passé à St.-Denis, de-
vant Mtre. Mignault et confrère Notai-
res, M. Joseph Bélanger, potier du dit lieu
de St.-Denis, m’a nommé son procureur
pour retirer son indemnité du receveur-gé-
néral, et qu’il a par le même acte révoqué
la procuration qu’il vous a donnée, il y a
quelques mois aux mêmes fins.

Votre serviteur,
R. A. R. HUBERT,

Avocat et Procureur de J. Bélanger.
G. L. Pacaud, Eecr.,

Trois-Rivières.
N. B.—Je vous fournirai plus tard la

liste de ceux qui ont vendu leur indemnité
et tenté de la retier ensuite du gouverne-
ment, et par le ministère de qui.

Votre serviteur,
G. L. PACAUD.
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M. Brown et M. Cauchon.

 

 

Voici Ja fn de l’article que nous avons
commencé dans notre dernier numéro; et
que nous tirons du Caradier duZ2 courant:
“Et si le projet de George Brown est

repréhensible, celui de Joseph Cauchon l’est
aussi ; quoique nous soyons disposés à recon-
naître qu’ii ne l’est pas au même degré. Nous
ne blamons pas Cauchon de défendre sa re-
ligion el ses mstitutions, lorsqu'elles sont atta-

est bien moins un compliment à l’Institut quées ; mais nous le condamnons à bon droit
Canadien qu’un coup de griffe au clergé ca-| et sévèrement pour essayer à dessein et à

olique.

nous n’en pouvons encore juger; mais nous sentiments de quelques individus du Haut-
ort qu’il ni h enveni- Canada, de Ja trempe de Brown, sont ceux |Pouvons recommander la lecture de Mur-

mer des préjugés qui pourraient avoir de de tout le parti réformiste du Haut-Canada. u
funestes conséquences.-—Qu'il puisse jamais Nous protestons contre unesi vile tentative |“ feu sacré ” qui, commedansla Rome d’au-
former un parti politique qui ait assez de de nuire au ministère, d’insuiter ses adhérents trefois, trouvera toujours des vestales vigi-
consistance pour commander une majorité, de cette section du pays, et de lui aliènerla |lantes pour en entretenir la flamme.

c’est la dernière de nos appréhensions ; car confiance des habitants du Bas-Canada. Si
nous avons encore trop bonne opinion des
hommes éclairés et influents dans les deux
sections de la province du Canada pour|sonnelle à satisfaire ; s’il est offensé du peu
croire qu’un nombre respectable d’individus, de confiance que ses compatriotes ont re-
de quelqu’origine qu’ils soient ou à quelque
eroyance qu’ils appartiennent, puissent se [sont froissés de Lemps à autre par des vérités
laisser, un moment,influencer par les étran- protestantes,il ne doit pas se retourner et |et les 8 ct 9 juillet derniers, serait réduite
ges déclamations de M. Brown. Mais de diriger des attaques malhonnêtescontre ceux
tels hommes sont toujours dangereux, sur- qui n’en veulent pas à lui ni à sa religion, et
tout dans une société politique composée |leur attribuer des sentiments et des desseins
d’élémens hétérogènes, de croyances et | qu’ils n’ont jamais entretenus. Nous nions,

: et de la manière la plus énergique possible,
Le Globe, de la mêmedate, contient en- que les réformistes du Haut-Canada, com-

core un long article intitulé : * Le parti Ré- me corps entretiennent aucune intention d’un
C’est un réchauffé de tout ce caractère agressif, de s’immiscer dans ce qu’il

qu’il débite depuis tout-à-l'heure deux mois |i} y a de purement sectionnaire ou religieux
sur l’union de l’église et de l’état, le danger| dans les coutumes,les lois ou les institutions
que courent les réformistes du Haut-Cana- du Bas-Canada. Leur désir est, commeil a
da, en continuant plus longtemps leur al- été abondamment prouvé ces années passées,
iance avec les réformistes du Bas-Canada de faire de l’Union une union de fait, une
ou plutôt avec les Canadiens-Français, d’être union politique, permanente et à conditions
avalés vifs par le clergé et les corporations égales. Ils croient avec vérité qu’une mai-

son divisée contre elle-même ne peut pas A !
L'article que nous avonspublié dans notre| subsister : aussi ne désirent-ils point de divi- (à signifié au Président de l’Institut-Cana-

dernier numéro fait amplejustice des préten- sion, et ils repoussent formellement l’accu- dien son intention d’offir une médaille d’ar-
ions absurdes de notre confrère, de son hy- sation qui a été si souvent et si acrimonieu- gent pour le meilleur essai qui serait fourni

pocrisie et des motifs malhonnêtes qui l’ont [sement portée contré eux, d’un égoïsme
engagé dans une voie d’où il ne sortira que sectionnaire, d’un désir d’avantager tea

Canada aux dépens du Bas. a
évident que liées et sitobes comms le sont de l’Institut,

tort de convaincre ses compatriotes que les

M. Cauchon est un homme désappomté,
comme on le dit,s’il a quelque vengeance per-

posé en lui; si ses sentiments catholiques

ute

doit être 

les deux provinces, c’est le comble de la
déraison de raisonner ainsi. Elles ne peu-

LL © un étrange avis adressé à ceux qui obtiennent| Vent pas avoir d’intérêts commerciaux ou in-

- |Je vous prie de veulair bien insérer la |une partie de l’indemnité pourles pertes de
mes a soin de joindre au double fait qu’il

|

nota suivante dansle prochain numéro de

|

1837 et 1838;
signale des commentaires par lesquels il [votre journal :

dustriels isolés les uns des autres. Les
grands intérêts de toutes les deux sont tel-
lement entremêlés, tellement liés ensemble,

ennemi de la postérité du pays.
“ Mais en supposant que M. Cauchon pût

rallier autour de lui la masse de ses compa-
triotes, et qu’ils réussisent, en élevant un
cri ultra-catholique, à renverser le ministère
actuel, se trouveraient-ils alors dans une
meilleure position? Auraient-ils, comme le
parti de réforme protestante de M. Brown,
une organisation séparée, une politique sé=
parée ? ou se jetteraient-ils dansles bras et les
embrassements hypocrites de leurs amis les
torys? et leur aideront-ils patriotiquement
à enchaîner de nouveaux les libertés du
Haut-Canada, en même temps qu’on serait
occupé à forger des chaînes pourleurs pro-
pres membres ? Cauchon peut aveugler à ce
point ses compatriotes ; il peut, en opérant
sur leurs sentiments religieux avec le cri
« le loup ! le loup!” où plutôt «Eglise !
?’Eglise !” les unir dans une opposition ef-
fective au ministère: mais qu’ils se tiennent
pour avertis de ceci: le jour qui verra les
principes réformistes abdiquerles banquettes
de la trésorerie par leurs votes, ce jour en-
tendra sonner le glas de leur propre influence
et de leur propre indépendance politique.
Quelque précieux qu’aient été dans le passé
les services des Bas-Canadiens, quelque no-
blement qu’ils aient combattu à côté des ré-
formistes du Haut-Canada dans des temps
de périls politiques,il doit y avoir des bornes
à la patience. Il ne faut pas qu’ils comptent
sur la continuation de la gratitude aux dé-
pens des principes, de l’honneur et de l’indé-
pendance. Ji faut qu’il y ait une union de
cœurs entre nous pour opérer 1e bien, pour
assurer la prospérité des uns et des autres.

Nous, du Haut-Canada, le désirons. Nous
tendons fraternellement la main au Bas-Ca-
nada: qu’il la repousse avec mépris, notre
marche est alors tracée ; mais nous saurons
du moins ceci dans la défaite, que, quoique
par sa défection nous nous trouvions impuis-
sants, notre honneur ne sera pas souillé : tan-
dis qu’il sera, lui, non seulement impuis-
sant, mais méprisable, Nous parlons fran-
chement. Si nous ne voulons pas nous
soumettre à la dictature et à la tyrannie
d’un parti ultra-protestant, nous ne voulons
pas non plus nous soumettre à celles d’un
parti catholique ; si nous méprisons celles de
l’un, nous méprisons également celles de
l’autre : nous voulons éviter tous les deux.

« T'oute l'opposition se résout en ceci: il
faut ou que le ministère actuel, ou un minis-
tère professant les mêmes principes, tienne
les rênes du pouvoir, ou bien que les torys
et leurs alliés du Bas-Canada les prennent.
Dans ce dernier cas, où en est le parti de
réforme protestante de M. Brown? II est
absolument impuissant. Avec une telle com-
binaison contre lui, il serait tellement insi-
-gnifiant qu’il n’exciterait pas d'attention. Et
la position du parti Cauchon ou catholique
serait-elle meilleure ? Ce parti se trouverait
allié à des hommes dontles sentiments, dont
l'éducation, dont les devoirs leur comman-
dent à tous de haïr le catholicisme; à des
hommes dontla politique est teinte de cette
couleur qui tous les ans, au 12 juillet, est
déployée au vent en commémoration d’une
conquête religieuse; à des hommes qui
tournent enridicule et injurient systémati-
quement les Bas-Canadiens ; à des hommes
dont la politique, hors du pouvoir, est la dé-
ception ; au pouvoir, la tyrannie. Que Cau-
chon induise ses compatriotes à faire cause
commune avec ces homumes, voyez à quel
degré d'abjection ils seront réduits: ils ne
seront plus que des scieurs de bois et des
porteurs d’eau. Ils pourront se fâcher et se
rébeller, mais cela ne leur servira de rien:
avertis, ils ont fait leur choix ; ils ont, avec
ingratitude, avec perfidie, déserté leurs an-
ciens alliés, et se sont unis à leurs anciens
et implacables ennemis: ils ne pourront pas
plus espérer qu’ils ne mériteront autre chose
que le plus profond mépris. Que les habi-
tants du Bas-Canada y réfléchissent: Cau-
chon les mène à leur perte inévitable.”

———e

Marguerite ou Deux Amours.

Nors commençons aujourd’hui la publica-
tion de ce feuilleton qui a fait quelque bruit
en France, surtout dans les salons de Paris.
L'auteur, Madame Emile de Girardin, après
avoir enrichi la littérature française de plu-
sieurs productions d’un mérite distingué,
s’obstinait depuis longtemps à garder le si-
lence, lorsque, tout-à-coup, sa muse long-
temps muette, s’éveille, non plus pour chan-
ter les charmes de la nature, la brise printa-
nière qui vient caresser les fleurs de son
haleine chaude et parfumée, les chants
amoureux du rossignol sous la feuillée obs-
cure ou Jes notes joyeuses de l’alouette
matinale ; non plus pour bénir la vie, la jeu-
nesse, la beauté, mais pour maudire l’amour
dont l’aiguillon mortel ne fait que des victi-
mes ; l’amour qui ne traîne à sa suite que
remords, honte et désespoir. Nous doutons
fort que cette nouvelle doctrine fasse beau-
coup de prosélytes, surtout parmi ceux qui
n’ont pas atteint l’âge où l’on ne vit plus
que de souvenirs, où l’on raisonne le senti-
mentet les affections du cœur. Ainsi, nous

 

guerite saus courir le danger d’éteindre le

 

FAITS DIVERS.

—Lundi soir, à une assemblée du Conseil
de ville, il a été décidé, à la suite d’une dis-
cussion asstz animée, que la cotisation sur
les propriétés détruites par le feu, le 6 juin

 

d’un tiers.

BAZAR.—Ste. Elisabeth doit inaugurer
l’année 1853 par une bonne œuvre qui por-
tera bonheur à tous les habitants charitables
de cette paroisse. Mercredi, le 5 janvier,
il se tiendra un bazar à l’Asile de la Provi-
dence, établi en cet endroit. Nos bons et
zélés compatriotes de Ste. Elizabeth et des
environs vont s’empresser de porter leur of-
frande à cet asile si bien nommé de la Pro-
vidence. Nous espérons que le produit de
ce bazar sera suffisant pour subvenir aux be-
soins de la Maison de Charité de Ste. Eli-
zabeth.

— Nous-sommes informé que M. Boivin

par ancun membre de cette institution. Le
sujet de cet essai, 'époque du copcours et
les conditions seraientlaissés à la décision 
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1852.
TONNERRE.—Vendredi dersier, le24, la

foudre est tombée entre St. Hilaire et St.
Mathias, sur une nvmison occupée par un
nommé Beatÿ. Vitres, carreaux, cheminée,
cloisons, tout a été renversé ou brisé. Un
jeune homme qui se treuvait dans cette mai-
son a été frappé ; ‘on le croyait mort, mais
après être resté quelque temps dans un état
d’insensibilité, il revint à lui et paraît hors
de danger.

— Nous accusons réception d’un numéro
de l’Advocate, de Dublin, et nous adressons
mes remercîments à qui de droit. La cor-
respondance marquée d’un trait de plume,
sans doute pour y attirer notre attention, à
peu de rapports avec le caractère général
du pays. Cependant, nous y ferons allusion
daus notre prochaine feuille. Nous avons re-
<u ce journal trop tard pour nous en oceu-
per dans la publication d’aujourd’hui.

ORDINATION.—Monseigneur l’évêque de
Tloa a conféré, samedi dernier, dans la ca-
thédrale, le sous-diaconat a Monsieur Tho-
mas Etierine Hamel, et le diaconat à MM.
Joseph Lagueux, Philippe Brunet, et F. X.
Plamondon, du diocèse de Québec, et MM.
Hubert Girroir et James Quinan, du diocèse
d’Arichat.—Journal de Québec.

—Onlit dans un journal du Haut-Canada:
« L’honorable Robert Baidwin a refusé

la place de chancelier de l’Université de
"Toronto, donnant pour raison, que s’il ac-
ceptait cette position il serait obligé de s’op-
poser au bill de l’Université, qui est mainte-
nant devantle parlement et qu’il désapprouve
entièrement.

¢ 1I serait ainsi placé dans une position
opposée à l’administration et, pour éviter
cela,il refuse la situation.”—Idem.

—Le pont de glace entre l’Ile d'Orléans
et l’Ange-Gardien est formé depuis la nuit
de mardi à mercredi; il s’étend de deux
milles plus bas que le Sault Montmorency.
—Idem.

LES RESERVES DU CLERGE, ETC.—Voici
ce que nous lisons dans le compte-rendu de
la séance des communes du 12 novembre:

Lord John Russell :—Deux objets impor-
tants ont été entièrement omis dans Pa-
dresse : ce sont la guerre des Birmanset les
réserves du clergé du Canada. Je voudrais
savoir s’il ne serait pas possible de laisser le
règlement de cette dernière question au peu-
ple du Canada lui-même, attendu que, dans
la législature locaie, ses représentants se
sont montrés tous disposés à aborder fran-
<hement la question.

Sir J. Pakington, ministre des colonies :—
Je viens de recevoir du gouverneur du Ca-
nada une dépêche relative à la question des
réserves du clergé, mais je n’ai pas encore
eu le temps de la lire, et je ne puis, par
conséquent, me prononcer sur ce point.
(Ecoutez! écoutez!) Quant à la guerre
des Cafres, je n’ai rien reçu du Cap depuis
un mois ; anais le courrier d'octobre a été
beaucoup plus satisfaisant qu’aucun de ceux
qui ont été reçus depuis le commencement de
da guerre. (Ecoutez ! écoutez !) Je nai
pas d'autre information à donner à la cham-
bre.
M. S. Herbert :—Je désiverais savoir si

l’on a quelque espoir de régler prochaine-
mentl’affaire des pêcheries avec le gouverne-
ment &’Amérique, et 4 quelle époque le gou-
vernement espére pouvoir déposer sur le
bureau une copie des négociations qui ont
eu lieu à cet égard.
Le Chancelier de l’Echiquier :—I est

impossible de dire quand les pièces pourront
être prodnites. (lécoutez!) Je ne puis
que répéter ce qui a été dit dans le discours
royal, c’est que les négociations ont été
conduites de part et d’autre dans un sens
tout à fait amical, et queleur issue sera favo-
rable au développement des relations com-
merciales entre les deux pays.—Canadien.

—Un autre pont de suspension sur la ri-
vière Niagara est actuellement en voie de
construction à Bellevue, et lorsqu'il serafini,
ce sera, dit-on, le plus long qui existe dans
Je monde. D’après les calculs, on y em-
ploiera quinze milles milles de fil de fer,
chaque cable étant composé de 3300 fils sé-
parés.

ASILE DE BEAUPORT.—Vingt personnes
frappées d'aliénation, quatorze hommeset six
femmes, ont été conduites à Québec, sous la
garde de M. McGinon, et logées à l’Asile
de Beauport.

CONTREBANDE—AFFAIRE DE BROCK-
ViLLE.—Il y a quelque temps, une rencon-
tre a eu lieu entre un officier de douane M.
Dixon, accompagné de trois autres indivi-
dus, et le nommé Chamberlain qui, assisté
de quelques amis au nombre desquels se
trouvait M. Smith, avait tenté d’inporter
‘certaines marchandises des Etats-Unis sans
payer le droit.—M. Dixon ayant voulu
saisir la voiture qui contenait ces marchan-
dises, Chamberlain et les siens se mirent en
défense ; on fit feu de part et d’autre et
malheureusement H. Smith resta mort sur
la place. L'enquête du coronaire a eu lieu
et Je jury a rendu le verdict suivant : “ Le
Jury est dopinion que le défunt Henry Smith
est mort d’une blessure infligée au côté
droit par le moyen d’une arme à feu, au
moment où il s’opposait à Anthony Dixon,
officier de douane, James Kincaid, Stephen
N. Beach et George Sauden, ses aides, dans
Pexécution de leur devoir, étant oceupés à
saisir des effets importés frauduleusement
danscette province ; mais le jury n’a pas de
preuve suffisante pour dire qui a infligé la
blessure.”

Cette affaire a créé beaucoup d’excitation
dans Brockville et les environs. Un frère
du défunt a porté plainte et fait arrêter,
comme meurtriers, M. Dixon et ceux qui
l’assistaient. Le“ Brockville Press ” dit :
« Cette affaire prend un aspect extraordi-
aire, et nous allons la suivre avec d’autant
plus de soin qu’elle est de nature à mettre
en évidence l’anomalie de notre état social.
Les habitants de Kitley, paraît-il, veulent
avoir le témoignage de celui qui conduisait
le wagon de Chamberlain et aussile témoi-
gnage de ce dernier qui est grièvement
blessé, sans les exposer au risque d’être
emprisonnés.”

—Un joli livreillustré, soit relié ou car-
£onné, est, selon nous, le présent le plus
agréable que l’on puisse faire au premier
Janvier : ce sont les étrennes qui sont le
mieux reçues et qui font ‘généralement le
plus de plaisir parmi notre population morale
canadienne. On en trouvera un assortiment
considérable et très varié à la librairie ca-
nadienne de MM, E. R, Fabre et Cie, depuis
12 sous et au-dessus, suivant Je format et le
genre de reliure. Les pauvres comme les
riches ont de quoi se satisfaire au No. 3
rue St.Vincent, et tous indistinetement sa-
ent qu'ils y seront servis à meilleur marché
Que partoutaille . ;eurs.

   

 

FÊTE DU TRAVAIL-—Samedi le 18 cou-
rant, à Sword’s Hotel, M. Lovell, impri-
meur de l’assemblée législative, donnait une
fête à ses ouvriers. Rien ne pouvait égaler
la magnificence de cette fête, si ce n’est
Paffabilité de celui qui la présidait. Plu-
sieurs santés ont été portées; les premières
en l’honneur de M. Lovell et de sa famille,
et de M, Lamoureux, le foreman de l’im-
primerie de M. Lovell 2 Québec. La gaieté
franche,les saillies d’esprit ne firent pas dé-
faut; et les chansons comiques firent, à plu-
sieurs reprises, éclater les rires et battre
des mains.
Nous ne devons pas oublier le côté moral

de cette fête ; c’est par là surtout qu’elle
se recommande. II serait bien à désirer que
tous les chefs d’établissements industriels
donnassent de pareils divertissements aux
ouvriers qu'ils emploient. Le travail serait
glorifié ; l’ouvrier concevrait de lui-même
Une plus grande opinion ; il tiendrait à hon-
neur de mettre sa conduite en rapport avec
l’estime qu’il aurait de lui-même, avec l’es-
time qu’il verrait son patron lui porter.
Nous espérons que l’exemple donné de-

puis plusieurs années par M. Lovell, à
Montréal, à Toronto et, cette année, à
Québec, ne restera pas sans imitateurs.
Honneur à M. Lovell qui, le premier en
Canada, a célébré la fête du travail ! Hon-
neur a LIMPRIMERIE qui lui a donné nais-
sance !—Communiqué au Canadien.

—Le général Pierce, le Président élu,
est maintenant à Boston. Il y a visité plu-
sieurs écoles et fait aux élèves des discours
d’encouragement.

—Le New-York Herald nons apprend
que le palais de cristal de New-York est en
voie de construction et qu’à en juger par
l’activité que l’on déploie, il sera prêt pour
le temps convenu.

Oncalcule qu’il faudra 1800 tonneaux de
fer pour l’érection de cette bâtisse.

—Les ambassadeurs Américains à Lon-
dres, Paris, St. Petersburgh, Hague, Madrid
et Vienne, s’accordent a représenter a leur
gouvernement quele traitement qu’ils reçoi-
vent est insuffisant pour défrayer leurs dé-
penseset soutenir le rang qui convient comme
représentants d’une puissance. Ils suggèrent
qu’on devrait accorder quinze à vingt mille
piastres par an à ceux qui occupent ces
postes importants. Le New-York Herald
soutient leurs prétentions.

—Les principaux marchands du Sud et
et de l’Ouest des Etats-Unis d’Amérique,
ont formé une ligue pour promouvoir leurs
intérêts, en antagonisme avec les Etats du
Nord et surtout avec l’Etat ct la vilie de
New-York. Le New-Vork Herald paraît
meliner à croire que ce mouvement trahit
tne arrière-pensée qui tendrait à la disloca-
tion du gouvernement fédéral.

MORT SINGULIÈRE.—Un charretier, le
nommé Bastien, s’était mis à la poursuite de
son cheval qui, abandonné à lui-même de-
vant une porte, avait pris le mors aux dents.
Au moment où il parvenait à l’arrêter, il se
sentit saisi de souffrances aigues et poussa
des cris déchirants. ‘Pransporté dans une
maison voisine, il ne tarda pas à expirer.
De l'examen des médecins chargés de re-
chercher la cause du décès, il résulte que

On sait que les intestins sont flottants dans
la cavité abdominale. Pendantla course du
charretier, les secousses les avaient jetés l’un
sur l’autre, de manière à former un nœud
qui, en se serrant, a déterminé la mort.—
Courrier des Etats-Unis.

—Ungrave accident à eu lieu, le 20 de
décembre courant, sur le chemin à lisses de la
rivière Hudson. Un convoi chargé de terre
er de gravier, portant en outre environ tren-
te journaliers, revenait vers cinq heures et
demie du soir, de l’autre côté de Spuyton
Dryvil Creek. Le pontétait couvert, l’in-
génieur n’aperçut aucunsignal pour l’aver-
tir de cet accident, et courant à toute va-
peur, le locomotive et tous les chars, excep-
té le dernier qui contenait presque tous les
journaliers, furent précipités à l’eau dontla
hauteur en cet endroit est d’environ sept
pieds.

L’ingénieur ent une jambe cassée; le
chauffeur fut trouvé mort, un nommé Rus-
sell reçut plusieurs blessures et un nommé
Smith eut une jambe cassé. On avait d’a-
bord fait courir des bruits sinistres sur le
nombre des morts et des blessés, mais le fait
est qu’on n’a trouvé aucun autre cadavre et
que les personnes mentionnéesci-dessus sont
les seules victimes de cet accident. —Idem.

UNCLE TOM  CABIN—Ce livre publié
dernièrement acquiert chaque jour plus de
vogue et de popularité. Le temps etles
circonstances sous lesquelles il a paru sont
pour beaucoup dans ce succès. Un journal
de Boston dit tenir de source certaine que
Mad. Harriet Beecher Stowe,l’auteur, doit
visiter prochainement la Grande-Bretagne,
avec son mari. Elle a regu une lettre du
Dr. Wardaw lui offrant, de la part d’un cer-
cle de dames et de messieurs de Glasgow,de
se rendre en Angleterre à leurs dépens.

Cette invitation aurait été acceptée et
Mad. Stowe {devrait s’embarquer tout pro-
chainement pour Liverpool.—Ident.

—Onrapporte commeunfait certain que la
Princesse Royale d'Angleterre est fiancée
au Prince Frederick William, héritier pré-
somptif de la couronne de Prusse.

—Onest sur le point de publier, à Paris,
sous le patronage du gouvernement françois,
un nouvel ouvrage historique qui aura pour
titre: “Les travaux de l’Empereur Napo-
léon 1.” Cet ouvrage serait important, non
seulement au point de vue littéraire et his-
torique, mais plus spécialement sous un point
de vue gouvernemental, puisque, de fait, ce
serait le testament politique et militaire de
l'empereur que la France présente à l’Eu-
rope.
Cet ouvrage, paraît-il, contien-rait une

admirable exposition des institutions Napoléo-
niennes, des ressources de l’empire et de
la carrière de la dynastie.

—Dernièrement trois vaisseaux venant de
l’Australie sont arrivés dans la Tamise avec
une quantité extraordinaire d’or, au-delà de
sept tonneaux ! On y attend sous quelques
jours le vaisseau Dzdo, avec une cargaison
de 280,000 onces, ou à peut près dix ton-
neaux et demi du précieux métal. Le Nep-
tune, avec 17,000 onces ; l’Audromaque,
42,051 onces, et d’autres vaisseaux portant
à bord des frêts considérables sont attendus
sous peu.

—Le New-York Tribune publie une
correspondance de Londres dans laquelle on
donne commeun fuit certain la défaite d’une
armée Russe de 30,000 hommes par les
montagnards de la Circassie.

— Les montres et toutes les bijouteries qu'offrent MM. Wood et Cie., méritent

Bastien a succombé à une étrange affection. |

Leur assurtiment est très étendu et ces
messieurs nféritent d’être encouragés.

PRÉSENTS DU NOUVEL AN A L’ENCAN.—
On verra par nos colonnes d'annonces que
M.Carlisle offrira aujourd’hui, en vente, aux
salles d’encan de M, Bridge, plusieurs miroirs
pour cheminées et des corniches dorées ; ce
sera certainement des présents très ac-
ceptables. Il se vendra encore des gravures,
livres, etc., dont les acheteurs se trouveront
bien. La vente ce soir a 7 heures.

—La compagnie du chemin de fer de
Rutland et Burlington vient de compléter
son arrangement d'hiver. En prenant la
traverse de dix heures, à Montréal, on arrive
à New-York le lendemain entre nudi et une
heure : c’est donc la route la plus courte:
d’ailleurs cette ligne conduit la malle et
I’Express, c’est dire qu’elle est la plus expé-
ditive et la meilleure. Les Canadiens qui
ont affaire aux Etats cet hiver ne manque-
ront pas de la favoriser de leur patronage.
Voir annonce.
 

° Naissances.
À Laprairie. le 23 courant, la Dame de M.

Lanctot, écr., une fille.

A Québec, le 21 courant, la Dame de l’hon.
E. R. Caron, unefille.

Deces.
A la Pointe-aux-Trembles, le 19 courant, à

l’âge de 40 ans, Daue Louise Beaudry, épouse
de M. Chs. Brouillette dit Bernard, après une
courte et cruelle maladie, soufferte avec la plus
grande douceur, patience et résignation. Elle
laisse pour déplorer sa perte six enfants et un
époux inconsolable, ainsi qu’un grand nombre de
parents et d’amis qui la regrettent beaucoup.—
Com.
  

Apprenti Demande.
N a besoin au bureau du Pays d’un jeune hom-
me de 15à 16 ans comme apprenti imprimeur.

BAZAR! BAZAR!!

ERCREDI, 5 janvier prochain, il y aura, à
A l’Asile de la Providence de Ste. Elizabeth,
un BAZAR pourle soutien des infirmes et des
orphelins du dit Asile. Les personnes charitables
de la Paroisse et des Paroisses environnantes sont
priées de le favoriser de leur présence et de leurs
aumônes.

30 déc.

LIVRES POUR ETRENNES.
ES Soussignés offrent maintenant en vente
un assortiment considérable de VOLUMES,

ELEGAMMENT RELIES OU AVEC DFE
MAGNIFIQUES CARTONNAGES JILLUS-
TRÉS, PROPRES A ÊTRE DONNÉS; POUR
ETRENNES.

Prix, 6d, ,71d, 9d, 1s. 1-6d, le volume et au-
dessus suivant le format et le genre de reliure.

DE PLUS
Un choix très étendu de livres de prières, avec

reliures en velours, maroquin et autres, À PRIX
REDUITS,

 

 

—AUSSI—

CARTES DE VISITES.
E. R. FABRE, et Ctr.

No. 3, Rue St. Vincent.

30 déc. 127

SIROPS CHOISIS POUR LE NOUVEL AN.
LFRED SAVAGE et Crz. recommandent
leurs SIROPS comme étant d’une qualité

Supérieure et possédant la véritable saveur des
Fruits, avec lesquels ils sont faits.

Sirops d’Ananas,
«de Framboise,
“ de Vanille,
« d'Orange,
« de Pêche,
“de Poires,
« de Citron,
« de Salsepareiile,
« de Cerises,
« de Gingembre, etc, ete.

Vinaigre de Framboises.

ALFRED SAVAGE, et CIE.
Chimistes, etc., prés le Palais de Justice.

30 déc.

Aux Marchands Epiciers-
ES Soussignés ont toujours en mains un Às-
sortimentd’EPICERIES MOULUES garan-

ties pures et non attérées.
Poivre Blane et Poivre Noir Moulu

 

Canelle do
Clous de Giroffe do
Piment do
Gingembre,ete, de
Les Soussignés sont prêts à Moudre aucune

uantité des Epices ci-dessus, à court avis, et à
des conditions raisonnables.

ALFRED SAVAGE et Cik,
Droguistes, près du Palais de Justice.

27 déc.

CHEMIN DE FER DE
RUTLAND ET BURLINGTON.

ARRANGEMENT D'HIVER.

LIGNE DIRECTE
POUR

Bellows Falls, Brattleboro, Springfield, Har-
ford, Keene, New-Haven, Fitchburg, Wor-
cester, Lowell, Providence et Boston.

—AUSSE—
LA ROUTE LA PLUS COURTE ET LA

PLUS EXPÉDITIVE
POUR

Troy, Cité de New-York, Schenectady, Rome,
Utica, Syracuse, Oswego, Rochester, Buffa-
lo, Chutes de Niagara, Lewiston, Hamilton et
Toronto.

PREMIERE TRAVERSE, A 10, A. M.
N prend à St. Lambert, les Chars qui condui-

sent à Rouse’s Point (diner); on laisse
Rouse’s Point & 1h. 50 ; Buxlington, à 44 ; Rut-
land, à 7h, 40; et on arrive & Troy a 1th. P. M.
Départ pour New-York, le lendemain à 7äh.
ar le CHEMIN DE FER DE LA RIVIERE
UDSON ; arrivée à midi et demi.
Les CHARS partent de TROYpour BUFF À -

LO à 6h. À. M., et arrivent à 9h. P. M.
ÿFrLes Passagers pour Boston couchent à

Rutland, partent le lendemain à 7h. A. M.. arri-
vent à Boston, Worcester et Lowell, à 1h. P. M.
¥3~Des CHARS partent de MONTREAL vid

LACHINE, CAUGHNAWAGA et PLATTS-
BURGH,a 11h. A. M. ct rejoignent à Burling-
ton, par le moyen du bateau à Vapeur, le Tram
de 4}h. mentionnéci-dessus.

SECONDE TRAVERSE,2, P. M,
Les Passagers couchent à Rouse’s Point. par-

tent Je lendemain à 6h. A. M. vid Vermont et le
Cheminde Fer du Canada, rejoignent à Burling-
tonles Trains de 8}h., arrivent à Boston, Wor-
cester ct Lowell, à 7h. P. M., à Troy, à 24h. P.-
M., à New-York à 9h. P. M.; etd Buffalo, à
9h. A. M. le lendemain.

Cette voie étant la Grande Route Méridionale
de la Malle et de “ l’Express,” toute exagération
dans les annonces serait superflue.
Des Billets de Passage peuvent être obtenus

aux Bureaux du Chemin de Fer de Rutland et
de Burlington, sur le Quarré de la Douane, ou cn
s'adressant à STEPHEN HozT, et dans les prin-
cipaux Hotels.

H. BARNES,
Agent,

JOHN S. DUNLAP,
Surt. C. F. R. er B.

30 déc. aa—45

CARTES DE VISITE.
ENDRON se churge de commandes

. pour impressions de CARTES DE
VISITES, aussi élégamment imprimées que par
le procédé lithographique.

a qualité des CAnTES qu’il emploie cat fout

 

  

d’être vues avant de se pourvoir ailleurs, |

“LE PAYS.
Presents du Jour de l‘An.

MONTRES ETBIJOUTERIES
D'OR ET D'ARGENT.
IE Soussignés désirent attirer l’attention du

Public sur leur Assortiment de MONTRES
et de BIJOUTERIE,qu’ilsoffrent àdes Prix très
réduits. Ils ont en mains des MONTRES d’AR-
CENT de manufacture ANGLAISE, depuis £4,
et au-dessus; des MONTRES d’OR et d’AR-
GENT à LEVIERS DÉTACHÉSet des MON-
TRES de LÉPINE, a des Prix Également ré-|
duits; et aussi un bon assortiment de BIJOU-:
TERIES. i
Toute Montre achetée d’eux sera Garantie pour

un an par
JOHN WOOD et FILS,

137, Rue Notre-Dame,
6 portes au Nord de l'Eglise Paroissiale.

30 déc. f—127

Sirops de Temperance.
TES soussignés interment leurs pratiques et le

public en général, qu’ils ont préparé une
variété de SIRÔPS de choix, propres uux jours
de fêtes qui approchent, lesquels ils garantiront
être préparés avecles articles de meilleures quali-
tés et de meilleur goût, parmi lesquels on trou-
vera:

Sirop de Citron

 

Sirop de Salsepareille
do de Gingembre do d'Annana
do de Framboise do Vanille

Sirop d'Orgeat, possédant le goût d’amande que
Pon admire dans le Noyau

Et aussi le Sirop nouveauetdélicieux
SIROP VICTORIA

Dont Sa très gracieuse Majesté se sert dans son
breuvage de Tempérance.

BENJ. WORKMAN kr Cie.
172, Rue St. Paul,

Coin du Quarré de la Douaue.
27 déc. ar

CADEAUX
POUR LE JOUR DE L’AN.
E soussigné vient de recevoir d'Europe vid
Boston, une collection choisie de BIJOUX

et MARCHANDISES DE GOUTlesquels joints
à sou fonds ordinaire d’objets dans sa ligne. le
mettent à même;d’offrir au public, assortiment le
plus complet qui lui ait été offert jusqu’à ce
Jour, consistant en:

Montres d‘Or et d‘Argent,
De toutes grandeurs et patrons,

CHAINES D'OR,
MEDAILLONS, BRACELETS,

Engrande variété,
Crayons, Bagnes, Joncs, Boucles d'Orecillee,

Etc, Etc

Culères et Fourchettes, Etc,
En argent pur et plaquées, Vaisselle plaquée,
Chandeliers à branches el autres, Huilliers, Cou-
vres-Plats, ete.,
Pupitresy, Bolles a Ouvragey Boftes » 'Fricoty

Corbeillesy Boites a Parfum, Boites

a Enveloppe, Portesfolios,

Ete., Etce

En Papier mâché, Canits, Sciseaux, Rasoirs et
Coutelleries de table, de la première qualité et
des mieux finis ; Parte-feuilles, Brosses, Peignes,
Verreries de Bohème ct une infinité d’objets les
plus nouveaux et les plus désirables, trop nom-
reux pour être énumérés dans une annonce.

LE TOUT SERA VENDU A 25 POUR CENT
DU PRIX ORDINAIRE D'ICI AU

JOUR DE L’AN.

L. P. BOIVIN,
Rue Notre-Dame, au coin de la rue St.

Vincent, vis-à-vis le nouveau Palais
de Justice.—27 déc.

PRESENTS

JOUR DE L'AN,
R. CHALMERS et Cie.
FFRENTen vente UN GRAND ASSORTI-

0 MENTde L1V RES élégammentreliés, com- |
prenant—

ANNUALS,
ŒUVRES POETIQUES,
ALBUMS,

LIVRES POUR LA JEUNESSE,

—AUSSI—
BIBLES, LIVRES DE PRIÈRES, et SER-

VICES D’EGLISE, Reliés dans tous les goûts.

 

 

—ET—
PORTE-FEUILLES, PORTE-MONNAIE,

« SCRAP BOOKS,” et autres ARTICLES DE
GOUT, convenables pour des PRESENTS.

Le tout sera vendu à

DES PRIX TRES REDUITS.
8, Grande rue St. Jacques, } be 126.
"97 décembre 1852, 12

AUX DAMES.
E Soussigné suggère respectueusement aux

DAMES DE MONTREAL,
QU’AUCUN PRESENT CONVENABLE
POUR LES FFTES PROCHAINES

Neserait plus agréable à leurs Maris et à leurs
Amis qu’une belle

Pipe d’Ecume de Mer ;
OU UNE

BOITE A CIGARES,

REMPLIE DE CIGARES DELICIEUX.
On peut voir un choix de Pespêce la plus coû-

teuse avec une MAGNIFIQUE VARIETE d’au-
tres ARTICLES qui pourraient être offert comme

; PRESENTS
À ceux qui apprécient le bonheur de FUMER
COMFORTABLEMENT,

JOHN LEVEY.
27 Déc. 126

M. DOANE
ÉSIRE faire savoir à ses amis qu’il prend ac-

D tellement des PORTRAITSen MINIATFU-
RES élégantes, convenables à la saison, comme
Présents ; et sollicite respectueusementune visite.
Lorsqu’il s'agira de prendre des Groupes, M,

D. recommande s’appointer d’avance un jour et
une heure avant de venir poser.

No. 2, Places d’Armes, en Haut.
23 Déc. 125

BISCUITS DE NOEL ETDU JOUR DE L'AN.
(No. 40, Grande Rue St. Jucques.)

} CLOUSER informe ses amis et le public
Us qu’il a en mains une grande assortiment de

BISCUITS de toutes dimensions ‘“ PLUMand
SPONGE CAKES” qu’il a faits spécialement
pour Noël et pour le Jour de l’Au; aussi, toute
espèce d’autres BISCUITSet d'articles dansla li-
gne de CONFISEUR,qu’il vendra à bon marché,
Les personnes qui désirent acheter sont priées

de visiter son établissement avant d'aller ailleurs.
Déc. 125

PRESENTS POUR LES FETES.
GRAND MARCHE!

LE Soussigné vend toute espèce de PRESENTS,
JOUJOUX, CALIFICHETS,etc., à meilleur

marché qu‘aucune autre maison à Montréal, com-
me peuvent le témoigner tous ceux qui en ont
acheté de Iui dans les Fêtes de l’année dernière
et depuis.

Il y aussi reçu dernièrement par le Steamer de
1a Malle, un lot PARTICLES de GOUT dans sa
branche de commerce convenable à la saison.

Il prend cette occasion de remercier ges amis
et le public de l’encouragement qu’ila lui ont don-
bé depuis qu’il est entré dans le commerce,et de
leur demander respectueusement la contiuuation,

> +
No. 40, Grande rue St. Jacques.

23 Déc. 125

PRESENTS DE NOEL ET DU
JOUR DE L’AN.

 

 

 

 

E Soussigné qui offre en vente un bel assorti-
ment de

Paniers de Gout, Boites & Peinture, Lantere
nes Magiques, Enquettes, Volants, &e.,

et environ
5900 PIÈCESDE CALIFICHETS etJOUJOUX,
depuisle sifllet d’un demi son jusqu’aux Articles
de Goût les mieux choisis,
Le tout sera vendu à des prix trés modérés.

vt G. A. HOLLAND,

Pourles presents du Jour dc FAn.

leur ASSORTIMENTétendu, consistant en par-
tie en—

MONTRES D'OR ET D'ARGENT,
de fonte espèce, petites et grandes, et à des prix
au-dessous des anciens,

comuie; Services à Thé et à Caté, Plats et Cou-
verts,

Dessous, etr., ete.

Pupîtres, Boîtes à ouvrage pour Dames, Néces-
siuires, l'ables detravail, à Tuilutte, Porte-feuilles,
Paniers à Cartes, Encriers, Boîtes à Enveloppes,

District de Montréal.

Cour de Circuit de l’Assomption.
Mercredi, le trois novembre mil huit cent cinquan-

te-deux.

PaovINCE pu ania}

PRESENT:
J. C. BrunEav, Eca,, J. P.

No. 417.

TOUSSAINT MERSANT dit LAPIERRE,
Cultivateur de la Paroisse de l'Assomption.
duns le Cireuit de l'Assomption, dans le
Distriet de Moutréal,

Demandeur,
vf

JOSEPH LEMIRE Jit MARCELET, Culti-
valeur de la Paroisse du St. Esprit, dans le
Circuit susdit, dans le dit Distriet,

Défendeur.

A Cour, sur motion de M. Dorvar, avoeat
J 4 du Demandeur. urdonue qu'en autant qu’il
appert par le rapport dIypolite Morneau, Huis-
sier chargé du Bref de Sornmation vn cette cause,
que le Défendeur à laissé son domicile dans les
limites du Cireuit de PAssomption, qu’il na pu
être trouvé dans les dites limites, et qu'it est
absent de cette partie de la Province appeléeei-
devant le Bas-Canada, le dit Défendeur soit
sommié, par avis publié suivant la loi, dans Le
Pays, journal français, et Je Pilot, journal anglais,
de comparaître et de répondre à [a dite poursuite
dansles trois mois de la dernière publication du
dit avis, et que faute parle dit Défendeur de ce
faire, il sera permis au Demandeur de procéder
par défaut.

Pur la Cour,

L. G. DE LORIMIER,
Greffier de lu dite Cour.

30 déc. 127

NOUVELLES MARCHANDISES
 

 
ES Sonssignés ont reçu pac les avrivages
d'AUTOMNE et par les STEAMERS DE

LA MALLE ROVALE, de grandes additions à

     

AUTRES MARCHANDISES,

Coasters, Chandeliers avee Branches et

Une belle variété d'articles eu

PAPIER MACIIE,

etc., etc.

LAMPES OUVERTES,
DE TABLE ET VOILEES.

COUTELLERIE DE TABLE
d'une Qualité Supérieure.
BEAUX RAZOIRS,

FOURCHETTES, CUILLERS et CUILLERS
A POT, ete, ete.

Argentées an moyen d'un procédé Glectique,
Coutesux et Fourcheties d’agent pour dessert.

— AVssI —
BOITES DE TOILETTE pour Dames, et pour
Messieurs, complêtes, en bois Rose et en Cuir.

 
{1s regoivent aussi par le Steamer

NIAGARA,”
UNECAISSE DE

7 .
Bijouteries de Londres.

Dans le deruier Goût, en partie de JOYAUX,
BRACKLETS, GARDES, CHAINES, en grande
variété; AMNFAUX, EPINGLETTES, LOC-
KETS pour Dagueriéotypes ; un lot cunsidéru-
blas de
BRACELETS AGATE, CAMBLF, ROC
OK et de Bois-Parlumé.
Le tout formant FASSORTIMENT 2 PLUS

COMPLETdunstes PROVINCES, scra vendu à
des prix très rédnits. ;

N. B.—Le Public est respectueusement invité
à visiter leur assortiment.

SAVAGEet LYMAN,
A POW Stand.

100, Rue Notre-Dame,
Coin de la Rue St, Gabriel,

20 Déc, 121

“CHEMIN DE FER
ST. LAURENT ET DUCHAMPLAIN,

NOCVEL ARRANGEMENT.
 

"E et après LUNDI, le 20 déc. (les Dimanches
exceptés) juscu'i nouvel avis :—

TRAINS DU CHEMIN DE FER.
ALLANT PARLE SUD.

TRAINS DIE LA MALLE,
Laissent Laprairie......... à J1: 53: A. M
1 ta Jonetion de St. Jean...à 12: 35: PM
Arrivent à Rouse’s Point....à 1: 20: P. M

TRAINS DES PASSAGERS.
Laisseut Laprairie.......…... 5:20 Pr. M

Dola Jonction de St, Jeanà 6: 15 do

 

Arriventà Rouse’s Point... à 7:15 do

FRET.
Laissent Laprairie.......... 43:2: rn
do la station de St. Jean.. à 4: 40: do

Arrivent à Rouse?s Point... à 6:15: do

ALLANT PAR LE NORD.

TRAINS DE LA MALLE.
Laissent Rouse’s Point... ... à6:30: 4 M.

Dola station de St. Jean.. à 7:25 do
Arriventa Montréal ........ a 9:00 do

TRATNS DU FRET.
Laissent Rouse’s Point... a 8:30: a.m.
do la station de St. Jean. .à 19 : O0 : A, M.

Arrivent & Montréal. ....... all:u0: a, nm

EXPRESS.
Laissent Rouses Point... à 1:45:r.m.
do la Jonction de SL. Jean. à 2 : 35 : r. nt.

Arrivent a Montréal. ...... ad:00: rp wm.
A. Il, BRAINERD,

Surintendant.

  

Bureau du Cheminde Fer, ?
Montréal, 20 Décembre. $ 124
 

   
CHEMINS DE FER DE

MONTREAL ET N.-YORK,

PLATTSBURGET MONTREAL.
Arrangement déHiver.

COMPTER de ce jour, 13 décembre inclu-
sivement, et jusqu’à avis contraire, les trains

seront comme suit :—

ALLANT.
Laisseront  Avriveront Arriveront Arriveront
Montréal. à Lachine à la jonction à Platts-

à À Moer à burg à
8,00 AM. 8,20 A.M.
11,00 do 11,20 do
3,00 P.M. 3,20 P.M. frei eerie es
Les Passagers par le train 11,00 A.M, arrive-

ront à Ogdensburgh le mêmesoir, à 7 heures, à
Burlington à 4,15 P.M., ‘Froy 10,00 P.M., New-
York 11,30 le jour suivant, et Bostonà 1,00 P.M.

VENANT,
Laisseront Arriveront Laisseront
Platisburgh à la jone- Lachine

à tion Moer à À

 

100 PIL 2.30PM.

 

Arriveront
& Montréal

aa

9,00 A.M. 9,20 AM
12,00 P.M, 1220PM.

7,30 AM. B30 AM, Lo...Lia.
12,45 P.M. 1,45 P.M. 4,00 P.M. 4,20 PM.
Les Passagers par le train de 9 A. M. d’Og-

densburgh arriveront à Montréal à 4,20 P.M.
JOHN FARROW,

Secrétaire.
Bureau du C. F. de Montréal et N.-York.

13 Dée., 1852. 122 }

N. LARUE, ARCHITECTE,
No. 9, Rue St. Gabriel,

MONTREAL,

   à fait supérieure,
RueSt, Gabriel Ne 212

Coin des rues Notre-Dame et ..
St. François-Xavier. oT pie

  
MACHINES ÀCOUDRE,

PATENTES DE GROVER, BAKER& COMPAGNIE
 

T ES Soussignés sont prêts à prendre des ordres
pour les MACHINES A COUDREei-dessus,

expressément adaplées ! a la manufacture des
Ha RDES, des CHAUSSURES et de la SELLE-
AON
Ils peuvent les fournir et los livrerici, au prix

tes manufueturiers exemples de tout droit.
Ou peut voir une de ces Machines à leur Bu-

reau. ctaprés l'avoirexaminée, on trouvera qu’elle
posséde fous les avantages des autres Machines
à Coudre joints à une extrême simplivité dans le
mécanisme.

MILLAR, GLASFORD et CIE,
Seuls Agents pour le Canada,

No. 5, Rue St. Sacrement.
27 Déc. uas-120

R 1Z—200 sacs © Patna ** Nettoyé
AU Ruisins—500boîtes Raisins Frais.

A vendre par
JUSEPH TIFFIN.

12523 Déc.

TOBOGHANS,
RAQUETTESMOCASSINS,

BOAS.
E Soussigné a regu sou assortiment d’AU-

i OMNE, des articles ci-dessus, du célèbre
mannihetorier PAUL DELORETTE, qu'il
vendra à bon marché.

JOHN HENDERSON.
No. 93, rue Notre-Dame,

\Montréal, 20 dée. oo

JOHN CAMPBELL
MARCHAND TAILLEUR,

No. 193 RuE Nornr-DamE,
Vis-d-vis l’Église des Récollets,
Phonneur d'informer ses unis et le publie

IX en général, gil a coiposé son FONDS de

MARCHANDISES de cv qui est le plus convenable
À li saison et qu’il est prêt à exécuter uver élé-
gance et sous le plus court délai, tous les ordres
dont on voudra bien le favoriser.
SunTouTs de tous les goûts et patrons, FRacs

DE SOIREE, PANTALONS et VESTES, tout faits et à
LU pour cent de moins qu’à aucun nutre établisse-
meut du même genre, en cette cité. Les habil-
lements sont bien faits et ne peuvent être sur-
PaKseés.
Ceux qui ont besoin de bons hubillements et

à bon marché trouveront qu'il est de leur intérêt
de venirvisiter le magasin ci-dessus.

13 déve.

 

an—I11

  

an—10

JOSEPH BEAUDRY,
Marchand Tailleur,

No. 70, Rue Notre-Dane,
VIS-A-VIS L'ANCIEN PALAIS DE JUSTICE,

MONTRÉAL,
Tou en remerciant ses pratiques et le publie

en général, a Phonneur deleur annoncer qu’il
continue sa boutique de Tailleur à la place ci-
dessus où 11 se chargera detoutes commandes pour
HARDES d'aneumne description, qu'il exécuteru
aver toute [a promptitude désirable, daus le der-
mier goût, M aura constamment ch intin un as.
sortinent varié de DRAPS, CASIMIRES, DOES-
KINS, ETOFFES pour VESTES, ete; Auss
un assortiment général de TARDES FAITES
dans le dernier goût etat des prix réduite.

  

 

   

N. B.—Ceux qui fourniront leur Dray seront
aussi ten = quet les autres,

31 mai 1852, 14 an

GANTS D'ALEXANDRE,
WM. BENJAMIN ET CIE.
FLHENNENT DiS RECEVOIR parles Stea-

\ mers Paciiie™ #1 +4 Asia? rid Now-York,
TROIS CAISSES d. GA du Célèbre Fabri-
quant ei-desstæ, pour Dames et Messieurs, consis-
tant en: totites les couleurs, ef de tous les nntué-

ros.
W. B. et Cie. recommandent aux Dames de

faire immédiatement feur provision, vu que cette
Importation sera la demnière d'ici au mois de mai
prochain,
29 nov.

FOELES POUR RAILROADS,
E Soussigué manufacture uu article supérieur

4 de POELESde 34, 1 et 4} picds de longs, de
fer fort et solide, convenables pour les Dépôts de
Chemins de (er, bâtisses pour Engins et Machines
ou grands Etablissements de commerce.

—AUSSE-—
APPAREIL CALORIFERE qui s'adapte au

Puêle dont on se sert pour chauffer la bâtisse ot
avec le mêmefeu, chanflera Peau daus Ia Citerne
qui alisnente la bouilloire du Locomotive.

WILLIAM RODDEN,
Fonderie de Montréal et Travaux

de la Cité,
Rue William.

20 Déc. ua-13

Albaturmde Bradley, ou Rouge
blane

SUPÉRIEUR à toute autre chose, pontr netta-
1) yer PARGENTERIEet les BIOUTERTES
et garanti exempt de vif argent.

Préparé par Bradley et Bourdus, Chimistos,
Pont Street, Belgrave Square, Londres; etven-
dre à Montréal, par

ALFRED SAVAGE eT Cite,
Chimistes, ote.

rès du Palais de Justice, Montréal.
25 nov.
ee

HUILE DE FOI DE MORUE MEDICINALE,
IR EQUE TOUT RECEMMENT, FRAICHE

et de premiére qualité, par
ALFRED SAVAGE ETCix.

Chimistes, etc.,
près du Palais de Justice.

25 nov. 17

AUX ENTREPRENEURS,
I T. Soussigné a constamment en mains, en ad-
AU dition à son assortiment ordinaire de FER-
RONNERIE, une grande quantité de SERRU-
RES et TARGETTES, derniers patrons, qu’il
vendra à bas prix.

—AUSST,—
Serrures pour Grosses Portes de Magasins.
Serrures pour Portes, Bords et Moriaise, avec

Passe-Partout
Serrures pour Bords et Mortaise étroits, pour

Portes Vitrés
Boutons pour Portes Pleines, Targettes, Poi-

gnés de Sonnettes, Etc.
GEO. HAGAR

103, Rue St. Paul.
20 sept. aa-18.

- FONDERIE DE LA CITE

C. P. LADD.

 

WILLIAM. GRIFFINGTON,
MONTREAL.

breuses pratiques pour encouragement qu’i

espère avoir une part

tenant en pleine opération.

de propreté et expédiés à trés bas prix.
GC. P. LADD,

Fonderie de la Cité

   

      Pe: “

      

 

  

BromeiHISTBNABNa   Md'arpentage.13 déc.
} -

. C. P. LAUR.
2 vin 4 a

RUE DE LA REINE, PRES DE LA RUE

E Soussigné remercie ses umis et ses nom-

en a reçu depuis qu’il a commencé ses affaires
dans la fonderie de Montréal, et le City-Works. et
les informe qu’il est déménagé dans lesbâtisses de
la rue Reine, près de la rue William, Griffing-
ton, devant être connu sous le nom de Fonderiede In Cité, où par l'attention et la ponctnalité
qu’il portera aux ouvrages Qui y seront faits, ii

d’encouragement comme
auparavant, et annonce que son atelier est main-

Ouvrages en fonte, etc. faits avec la plus gran-

(CHRCUFILS METALLIQUES patentés, fe-

Ë chérge d'exécuter toute sorte de PLANS A dune manière supérieure, et dunMESURES et ouvrages en fait d'architouture |010 0"

_VENTES PAR ENCAN.
Ann NA2AAASAAn

PAR THOMAS H. BRIDGE,

GLACES POUR CHEMINEES RICHEMENT
ENCADREES, GRAVURES, CORNI-
CHES, POUR FENETRES, ETC.

AUJOURD'HUI.

M CARLISLE Annonce

_

reapretueusementMI, qu'il oitrirg à COMPETITION PUBLI-
QUE, aux Salles d’Encan de M. THOMAS H.
BRIDGE, coin de: Rues Notre-Duine et St. Gu-
briel. AUJOUR IPHUI, jeudi le 30 du courant:
HUIT GLACES pour CHEMINÉES uvec

CADRES DORES et SCULPTÉS; 2 paires de
belles CORNICHES DOREES.

—AVRC-
Vuecollection de GRAVURES Élégamment

Encadrées, et ane variété d'ES "AMPES, Ete,
—-AUSat—

Un Lot de Livres et d’Articles «le Coût conve-
uubles pourles Présents du Jour de l’An.

Vente à SEPTheures, P. M,

THOMAS H. BRIDGE,
Encanteur,

30 déc,

LE TATTERSAL DE SOREL.
A VENTE meusuelles de CHEVAUX, VOI-

4 TURES, ANIMAUX, MEUBLES,cte., aura
lieu au € TATTERSALL DE SOREL.*leg der-
Biers MARDIS de chaque Mois durant l’année,

JAMIIS ALLEN,
Lncanteurs

Sorel, 27 Sept. 1852 0-4
 

 

PV 8 {1e . ;

l'einture Chinoise à la Vapeur,
JOSEPH BOESE,

TEINTURIER EL DÉGRAISSEUR DE SOIE
LAINE, ETC, ETC,

DE BERLIN,

25 RI'E DU COLLEGE, K
#), VIS-A-VIS LE COLLEGE. 25
PRENDla liborté d'offrir ses plus sincères re-

merciments au publie pour lencourasement
libéral quil en à recu depuis son arrivée en cette
ville. {| sera tonjours prêt à teindre et nettoyer
toutes sortes de Soicries, Satins, Draps, Chapeaux
de Castor, de Paille, de ‘l'oscane, sous le plus
court délai

Rideaux de Mérino teints et moirés d’une ma-
nière expéditive, et aux prix les plus libéraux eu
cette ville,

— AUSSI —

A vendre une quantité de Capots et Pantalons
de toile cirée à Pépreuve de Peau, de qualité su-
périeure et à très bas prix,

18 mars 18

1 n RH (AUDi. CAMPBELL ET CIE,
YANTimporté l'autonnie dernier une grande

f - quantité de

TAPIS DE LAINE
ET DE

TOILE CIRRE.
pour fournir auxDEMANDES DU PRINTEMPS,
provoquent l’attention des acheteurs sur leur fonds
ETENDU, composé de loue espèce de tzpis soit
pour In QUALITÉ, soit pour le PATRON, qu’ils
offrent à des conditions favorables,

EN GROS ET EN DETAIL.
22 mars, _ mm

DÉMÉNAGEMENT.
TEINTUREHE A LA VAPEUR!

JOHN McCLOSKY,
FEINTURIER ET DÉCRAISSEUR DIE SOIR

; LALSE, (DE BELFAST)
PULNENAGE su Ne, 32,0 rue Sanguinet,

JX. coin Nord du Champ de Mars, et uu peu

 

aa 19

 

   

 

 

plus bon que are Craig etl'honneur d'offrir
ses pus sineeres remeiciments au publie de
Montréal el des campagnes environnantes, pour
l’encouragement libéral qu’il en a reçu depuis les
huit dernieres années, cl sollicite anjoud'hui a
continuation de cet encourage nieu Ë
faire connaître qu'il a acheté
est, el anil a construit une gn
teindre. el eomme i Faomoniéa 3 la vapeur, da
pres le meilleur s me mpéricain, Il esta prés
sent en élat d'exécuter foule counninde dans sa
branche teinture. À des prix modérés et
uvre cé 5, Il teiredra toutes sortes de soiez,
sulins, velours, crêpes, jainages, ete, et dégruis-
sers toutes zortes de chatles desoie of de laine, rie
deaux de moire, touts de lits, soirs, etc, Leiutes et
moiré T'outes sortes de taches, tels que gou-

rture, lunte, graisse, Himaille, tuches de
.exiriits avec soin.

1s effets serout zardés pendant douze
nits pour la réclamation des dépocitaires, maia
pas plus longtemps.

21 quillet. aa 17
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: Too
Nouvelle boutique de Teinture.

WILLIAM TAYLOR,
TEINTURIER FT DEGRAISSEUR Dk SOILS

KT LAINES,
Coin des rues Ste. Gunvviève ct St Antoine,

Preys la Hiberté informer le publie de Monts
réal qu’il vient d’ouvrir une BOUTIQUEde

TEINTURE à lendreit ci-dessus, aù il.est prêt
à satisfaire à tous ]es ordres dans sa manche à dos.
prix modérés, et sous le plus court cvis.

TEINTURE.
Toutes sortes de Soics, Satins, Velours, Crépes,.

Laines, ete, trintes en belles couleurs viveset per-
namentes.

DEGRATSSAGE-
Chales «de Soie et de Laine, Mairos, Rideaux,

Tours de lits, Soies, etce teintes et lavA.3 sans les.
gâter,

IV insiste gurtout sur ec. qu'il peat enlever touts
tache mêruede goudron, peivture, huile on griisse-
de la soie ou de la Hiine de maniere u.les faire dis-
paraître entièrernents
M. VW, P, espére par une attention vigilante à

l'exécution de tous les ordres à lui donnés, inési-
ter sa part du patronage puilics

10 mai,

  

MONTREAL SCALE (FR
AND | a3

A PAIL FACTORY. ]

ALL KINDS OF 4
SCALES?

Required in ‘Trade, and
WARRANTED.

N B.Repairing done al 33
the shortest notice, by Soa

      

    
    

     

Ü i W Gr TT =

MANUFACTURE DE BALANGES
ET DE

SEAUX DE MONTRÉAL.
Toutes sortes de Balances nécessaires au

Commerce, et garanties.
— AUSSI —

Balais de Blé d'Inde, manufacturés à meilleur
marché que jamais.

POUR ARGENT COMPTANT.
N, B. Ies réparations exécutées sous le pina

court délai par
1 D. H. WARREN.

8 avril 1852 25 na

 
 

    

i CHARLES LINLEY.
MANUFACFUREUR DE SOUFFLETS,

VIS-<A-VIS L'EGLISE DE ST. GEORGE )
Rue St. Joseph, Faubourg Récollet, Montréat,-

amis qu’il a tanjours en maine un assortiment
général de SOUFFLETS de toute esrèco qu’il
vendra en gros et en détail aux plus bas prix du

EpLes acheter 6e deœpuseer àoaboes acheteurs sont priés à où boue
tique evant d’achotez illows. 50 a

 REND la liberté c’informer le public et sos
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COMMANDES POUR LA FRANCE.

 

LE Soussignés expedieront le 24 de ee, mois et
toutes les semaines durant l’hiver, des com-
Jes pour et la BELGIQUE.

Les personnes désireuses de leur Egnferques
d ur LIVRES, GRAVURES, CARTES

GEOGRA ' MUSIQUE,
INSTRUMENTS DE CHIRURGIE ET DE

AUTRES MAR-
CHANDISES DE MANUFACTURES FRAN-
AISE, sont priées de les transmettre le plus

mandes pour la FRANCE

GEOGRAPHIQUES, GLOBE,

MATHEMATIQUES OU

tôt possible,

16 Déc.
—rm

NOUVELLE PUBLICATION.
Histoire du Canada depuis sa de-

couverte jusqu'a nos Jours,
PAR F.X.GARNEAU.

Le EDITION COMRIGEE ET AUGMENTEE
Complète en 3 vols 80

Prix : 7s 6d le volume,
© RS Souseripteurs à la première édition de cet

ouvrage pounontfaire réclamer le quatrième
volume qui leur manque, Lund: 6 Déc. époque à
laquelle les Soussignés pourront le leur fournir

Prix 7s Gil.
E.R. FABRE er CIE.

CALENDRIER ECCLESIASTIQUE & CIVIL
Pour l‘Annee 1353.

SOUVEL ALMANACH DU BAS-CANADA,
Aussi pour l’Annee 1853.

A Vandre chez
E.R. FABRE vr Cir.

<p 2

AVIS DU GOUVERNEMENT.

E. R. FABRE et Cie,
ua-l

 

Magadin sur te Quai an

BASSIN DU CANAL, BYTOWN,
A LOUEL.

ES OFFICIERS RESPECTIFS
DE l'ORDONNANCE de Sa Ma-

jesté à Alontréal, recevront des SOUMIS-
SIONS CACHETEIES par éerit jusqu’à
VENDREDI, le VINGT-UN de JAN-
VIER 1853, à MIDI, pour louer, pour un
espace de VINGT-UN ANS à compter
du PREMIER MAI prochain, le maga-
sin sur Je Quai au BASSIN du CANAL,
à Bytown, ci-devant occupé par Hilliard
et, Walkerforwarders. Lie locataive sera
tenu de faire toutes les réparations malnte-
nant requises, aussi bien que culles qui de-
viendront nécessaires pendant la durée du
bail. Une lettre signée par deux personnes
sojvables qui voudraient se rendre cautions
pour le paiement du loyer et l'accomplisse-
ment enter des conditions du bail devra ac-
compaguer chaque soumission. Tour plus
amples informations, s’adresser au gardien
de voute de l’Ordonnance à Bytown. Les
soumissions devront étre en dirplicati.

Bureau de l’Ordounauce,
Montréal, 20 déc. 1552. |

Diligence ct Malle Royale

MONTREALQUEBEC.

 

  

 
I public est respoctueusement informé, que

le Soussigné a établi une LIGNE DE DILI-
GENCES,qui laissera MONTREAL et QUE-
BEC TOUS LES JOURS (excepté les dinan-
che), à SIX heures A. M.

Elles partiront du No. 2 rue St Vincent, Mont-
réal.
Le plus grand soin a été fait pourchoisir des

conducteurs polis et soigneux, et les voitures sont
elles-mêmes très confortables. Les passagers qui
fævorisent cette ligne de leur putrenuge seront
traités avec la plus grande attentivu,
Les diligencez arrêteront aux ‘l'rois-Rivières.

à PHôtel Benvann et à Phôtel de M. Osrnom.
Le Bureau de diligences sera tenu à l'hôtel Gi-

roux, où on pourra se procurer des extra à loutes
heures.

‘l'ont bagage extra devra être laissé au Burenu
le soir, dont on aura le plus grand soin.
Le Bagage sera pris au taux de 15s. par quin-

tal,
N. B. La malle purtira tous les soirs à 5 P. M

du Bureau rue St, Vincent no. 2.
TOUSSAINT LECOMPTE,

Propriétaire, Montréal.
J. R. GIROUX, Agent.

6 Déc. 120

LE MEILLEUR ET LE PLUS CONSIDÉ-
RABLE ASSORTIMENT DE

PRESENT DE NOEL ET DU NOUVEL AN
CHEZ + !5 ;

H. PEACDEKX,
No. 964, Rue Nornu-Dame,

Ul VIENT DE RECEVOIR de Londres et
de Paris, un superbe assortiment de rre-

SENTS DE NOEL ET DU NOUVEL AN, consistant
Ouvrage de Panier Mâché pour dames,

… Rose, Etuis de Tricotage, Ridiecu-
sons, Porte-Cartes d’écaille de Tor-
de Faces ot grands do, ete., ete.
ette pour messieurs, l’upitres, Bi-

tupuguons de diverse espèce, Porte-
, Cannes unies ct de goût, sans compier

xoh fonds ordinaire de Montres en Or et en Ar-
gent, Dijouicrie, Argenterie, Horloges, Coutelle-
rie du table, effets de garniture de maison, etc.,
cic. ete.

Montréal, 13 déc.

NOUVELLES MARCHANDISES,

MORISON, CAMERON ET EMPEY
VIENNENT D'OUVRIR

LEUR
ASSORTIMENT D'HIVER

DE

 

 

 

   

 

   

  

 

Marchandises de Gout,
Meçuss par le Stenmier de la MalleééArmertens?,

VIA BOSTON.

N ARCHANDISES NOUVELLES REQUES
IV) TOUS LES QUINZE JOURS DURANT
PHIVER PAR LES STEAMERS DE LA LI-
GNE CUNARD.

N. B.—M., C. et E. fermentleur magasin pone-
tuellement a SEPT heures,

202, Rue Notre-Dame, $

 

20 Déc. aa-15

SURTOUTS D'HIVER,
A VENDRE A TRÈS BON MARCHE, AFIN

DE DISPOSER DU FONDS D'HIVER

LAVENDER,
Marchand-Tailleur et Fournis-

seur General d’Habit, etc,
pour l’Exterieur.

. 108, RUE NOTRE-DAME,
ÉSIRANT DISPOSER, danscette Saison, de
son FONDS de MARCHANDISES d’HI-

VER,pour faire place à des achats considérables
pour le Printemps prochain, OFFRE EN VEN-
TE un assortiment trés supérieur de SUR-
TOUTS d’HIVER en Draps Witney,
Pilot, à des Prix Très Réduits, pour Argent
Comptant. IL a en mains de superbes SÛR-
T ÉSTERFIELD, en Drap de Castor
Noir ct Tun, lesquels il attire l’attention de
ceux qui en ont besoin.

—AUSSI—
Un Fonds Considérable et Varié de DRAPS

SUPERFINS, CASIMIRES ET DOESKINS,
SOIES, VELOURS et SATINS,qu’il.est prêt à
confectionner dans le goût le plus Fashionable,
Suxprix les plus Réduits -
ro! oR ARGENT COMPTANTSEULEMENT.

c an

 

 

   

eaty W. SMITH,
ARPENTEUR-PROVINCIAL.

“ACTON VALE,
‘TOWNSHIP DE LEST.’

«4d mars486% 7 +
sr GL

va

 

tor el},

|PAutomne, qu’elles vendront 3 bien Bas prix,
1 pour argent comdtant. Chi ON

+ a *
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Corporation de Montreal.

LISTESDES VOTEURS,
VIS PUBLIC est par le présent donné que

{4 les LISTES DES VOTEKURS pourles dif=
férents Quartiers de la Cité, fuites par les Coti-
seurs des dits Quartiers respectivement selon
les dispositions de l’Acte HI et 15 Viet, chap.
128, ont été livrées au soussigné ; que confornié-
ment aux dispositions du dit Acte, fos dites LIS-
TES des VOLEURS seront exposées à lPHôtel
de Vitle, pour Pexamen de toute personnes y
concernées, à des heures convenaubles, (savoir :
depuis dix heures, A. M., jusqu’à quatre heures,
P. M, tous lus jours,) depuis le PREMIER jus-
qu'au QUINZHEM FEjour deJANVIERprochain,
ineclusivement, st toute personne qui demandera à
être ajoutée aux diles listes des voteurs, ou tout
électeur qui désireru en faire rayer aucun nom,
fera cette demande par ECRITet signée de son
nom, 1nentionnantle quartier auquel ilapparltiont,
et la fura livrer au soussigné, le ou avant le dit
quinzième jour de janvier prochain.

J.P. SEXTON.
Greflier de la Cité.

Bureau du Greffier de la Cité,

| 125

 

Hôrel-de-Ville,
Montréal, 21 déc. 1852,

 

Corporation de Montreal.

AUX FORGERONS ET ENTREPRENEURS.

DES SOUMISSIONS
(ATE! seront reques, au BUREAU du

jusquà AE RCREDT, le
AE jour de JANVIER 185 MIDI,

pour fu CONSTRUCTION d'un BALCON EN
FER ETautres OUVRAGERqui en dépendent,
à l'entrée du NOUVEL HOTEL-DE-VILLE.
d’après les PLANS et SPÉCIFICATIONS que
l'an peut voir at Bureau de larchitecte, GLO.
BROWNE, écuier,

Pur vrère,

   

   

J.P. SEXTON,
tretfier dela Cité.

Burcau du Greilier de la Cité, 3
Hotel-de-Ville, €

Moutréal, 16 déc. 1852,

 

Corporation de Montreal.

CONTRATS POUR OUVRAGES DE METIER

AUX ENTREPRENEURS.

DES SOUMISSIONS
(A CHEFÉESetSÉPARÉES seront RE-

QUESau bureau du soussigné jusqu'à MER-
CREDT, le CINQUIÈME jour de JANVIER
1853, à MIDI. pour FEXECTTTION de ln TO-
TALIFE où d'aucune PARTIE des OUVRAGE
suivants, requis pour changer, arranger et fin
’AILE EST DU MARCHE BONSECOURS.
d'aprèsles spécifications que Pon pourra voir au
bureaude l’arehiteetr, GEO. BROWNE, éener,
le et après le VINGTdu courant, savoir:

OUVRAGE DE MACON ET DE MAÇON
EN BRIQUES.

  

   

  

Do DE CHARPENTIER ET MENCISIER.

Do DE PLATRIER,

Do DE PEINTRE,

Do DE PLOMBIEFRS ET D'APPAREILS
DE GAZ.

Par ordre,
J. P. SEXTON,
Greflier de la Cité,

Bureau du Greffier de la Cité, 7
Hôtel-de-Ville, {

   

£150,000
EMPRUNT POUR LA CORPORATION.
1E SOUMISSIONS CACHYTEES, adressées

an GREFFIER DE LA CITÉ, et endossées
+ SOUMISSIONS POUR L’EMPRUNT POUR
LA CITÉ,”seront reçues à l'HOTELDE VIL-
LE, Montréal, jusqu'au CINQ de JANVIER
prochain, pour £150,000, pour lesquels des BONS
seront émanés, payables comme suit:—

  

 

L20,000. 0 0eieiinniien dans cing aus
80,000. LL. eee 2e dans dix *
42,000. . duns quinze
58,000... ... dans vingt +

 

Des coupons pour ntérêt, payables Seini-
Annuelleriment—soit à Londres, New-York ou
Montréal, seront annexés à chaque Bon.
I ne sera regu aucune Soumission pour meins

de £1000, ct aucun Bon pour une Sonne moindre
que £500 ne sura émané.
Les Soumissions devront mentionner le mon-

tant dus Bons, le taux de PIntérêt et le Heu exigé
pour le Paietsient.
La Corporation de Montréal est autorisée à

négocier cet Emprunt par l’Acte 16 Vice, qui a
été passé expressément pour cette fin ; et pourla
plus parfaite garautie du prêteur, et afin d'ohvier
à la possibilité d'aucune irrégularité ans le paie-
ment soit du Capital où de Pmntérêt, d’amples
dispositions sont contenues dunis les Sections G, 8
et $ du dit Acte, dont ou peut vuir des copies à
lIotel-de-Ville.

J. P. SEXTON,
Gruilier de lu Cité,

Montréal, 20 Lov.
1852,

Hôtel-de-Ville, |

CHEMIN DEFER CENTRAL, VERMONT.
Fret par voie de Boston et autres

places intermediaires.

Le Soussigné AGENT POUR LIL FRET. 4
Montréal pour le
CHEMIN DE FER CENTRAL DE VERMONT,

Est prêt'à contracter pourle TRANSPORT de
MARCHANDISES de ou à BOSTON.

A. GUNDLACK,
AGENT DL DoUANE ET DE TRANSPORT

DES EFFETS,

LUXE DES COMMISSAIRES, No. 61,
MONTREAL.

Cheminde fer de la Vallee du
Vermont.

FRET POUR NEW-YORK.
E Soussigné, Agent pour le Fret dit Chemin|
de Fer de la Vallée du Vermont est disposé
à contracter pour FRET DE et A NI£W-

YORK.
A. GUNDLACK,

Agent de Douane et de Transport des eff:ts,
Ne. 61, Rue «les Commissaires, Montréal.

26 fév, 13 aa
=

ME ROBINSON ct DEMOISELLES, No.
162, Rue Notre-Dame,ont regitDéux cais-

sade CHAPEAUX GRIS FONCY, fraptes pour
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80 Decembre 1852.
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Huile Claire de Voan Marin,
10 BRLS. Huile de VEAU-MARIN Claire

et paille; en paauete supérieurs.
Wu, LYMAN 1 C15.

Huile à Lampe.
A VENDRE—
v Pure Huile Sperme

Huile Baleine Blanche de Winter
«  Snindoux pressuré do
te Olive de Gallipoli
“ Noix pure, article supérieur

Wat, LYMAN gr CIE.

JLATRE COLLANT', sur SOIE
GAZE DE GUTTA PERCHA

War LYMAN er CIE.
eeeNErrr

Nouvelle Pompe de “ Water.’
A? très Supérieur pour SUCER le

I) SEIN.
Wa. LYMAN rr CIE.

ES Soussignés reçoivent maintenant par les
Vaisseaux d'Automne, leurs importations

usuelles de DROGUES, MÉDECINES AN-
GLAISES, PARFUMERIES, ete. etc., dunt ils
dispuseront à bus prix pour argent comptant ou
crédit approuvé,

Wat. LYMAN ET CIE.
JRA

MOULIN DE DROGUES DU CANAL
LACHINE.

“ ES Soussignés ayant établi à grands frais un
J Moulin pour lu préparation de DROGUESet

MÉDECINES eu poudre, sont inaintenant yuêts
à fournir les Médeems et les Familles d'articles
d'une purclé gurantie,

Wi. LYMAN er Cir,
184 et 196, sue St, Paul,

aa—21.
  

“QU CE JOUR, parle Steamer © America,”
\ via Boston. un assortiment chwisi de RACI-

NES DE FLEURS dANGLETTERRE et de
VOLLANDE, consistant en Hyacinthes, Nur-
cisavs, ele. ete, en bon ordre, soil pour planter
cet automne, dans le jardin, ou pour mettre eu
pols et Verres. _

5. J. LYMAN et Cie,
Places A*Ares.

13 Déc. 

Pharmacie du Dr. Picault,

 

 

Vid RUE NOTRE-DAME,
JO, Pres du l’Egliso de Bonsecours,

FIONTREAL,
CETTE PIARMAUIE placée dans une posi-
| 4 ton centrale, entre le Marché Bonsucours et
tie Marché des Animanx. à deux pes de PRglise
[te Bo.svcours, dans he voisinage de l'hotel Done-
aun, de l'hôtel de Hays, de la Courde Justice et
des bureaux de la Corporation, offre un avantage
soul particulier aux halitants de la campagne
ainsi qu'aux narchends qui visitent Montréal.
On ytrouve tous les remédes annoncés dans les

wozeltes, et de plus les médicaments français le
pis en réputation,
Le 'FRIESOR DES NOURRICES, remède son

verain coutre toutes les indispositions des enfants,
telle qua, Coligues, Diurrhées ou Débords, Dé-
faits de Soureil, Munx de dents, ete. ete, ete.
C-sirop agréuble à

dans toutes les muisous où l’on élève des enfants.
Prix 2 sous la bouteille.

KMIFUGE Cl les POUDNES VERMIFUGES
rement, promplement et suns danger
chez les enfuits et les grandes per-

  
  

    

   

  
  

 

   

   

 

  

 

xm el Sirer PurmoNainE, contre lvs

Tattme, Consomption commençante, dou-
Sbonaceten général contre les maladies

tne, :
PANIQUE ANTIGLAIREUX, Tecom-

coule toutes les nombreuses maladies dont
ives sont la principal symptôme.

Usseners de Noyan, Citron, Orange, Ananas,
Clous de Girofle, Canclhe, Macis, Vanille, Roses,
ot autres pees pen aromatiser les Poudings,
l'Tèmes, Guteaux, Biscuits, Sirops, ete, ete, etc.
| l'oison pour détruire Tes Punaises, les Caque-
relles, les Rats, Souris, Durbeaux,

| Poison pour détruire les Mouehes, ete, ete.
VssENCES D'ÉPINETTE AROMATIQUE, pour

Lrbriquer soi-mènie, et à pou de frais, une excel-
tente Biraze d'été bien supérieuse à celle qu’on

Éuéralement—avantage précieux pour les
lansilles enctout pendant les chaleurs de Pété,

E81 —
Una sortiment 1 de Suvans de toilette,

d'Ean de Cologne et de Lavande, de Vinaigre de
Rhnel de Pariume de toute espece, de Pilules
purgatives, enfin de tout se qui se vend d'habitude
ans une Pharmacie.
Les prix sout modérés.

 

  

  

   

  
  
  

bP. FE, PICAULT,
Apt.

H juin. aa

AUX MALADES ET INVALIDES.
D Soussigné reconnaissant de l'encouragement
libéral qu’il æ reçu, tant comme MÉDECIN

PRATIQUANT que comme PHARMACIEN,

prévient ses anis et le public en général qu’il
continue, comme pur le passé, à pratiquer la mé-
decine chez luiet en ville. S'étant assuré les
services d'ussistants capables et intelligents pour
le suppléer pendaut son absence de la PHARMA-
CHE, il visitera les malades de la ville et de la
campagne qui requerront ses soins,

Dr, PICAULT,
Rue Notre-Dame, No. 36, au coin de la rne

et près de PEglise Bonsecours, Montréal,
Norn. Les personnes qui achèteront des re

mèdes à ln Phartiacie pourront consulter le mé
decin GRATIS, C’est le seul établissement
Montréal qui posséde cet avantuge.

tl juin 49

Huile pure de Foie de Morue.
12 Soussigné informe respectuensement Ja lFa-
culté Médicale, et les Consommateurs de

cette Médecine justement célèbre, quil vient de
faire des arrangements par lesquels il pourra en
fourpir au public constamment et en quantité,
parfaitement pure et naturelle, à des prix réduits,
Vente en détiul à son Etabl ment, et aussi en
Cutiistres varmnt de | à 5 gallons, qui ont toutes
le nomdu propriétaire sur le bouchon.

N. B.—Les personnes de la campagne désirant
essuyer cet article, peuvent en obtenir en envoy-
unt un billet (france de port) à

RICHARD BIRKS,
Droguiste des Farnilles,

Rue MeGill.
an-B7

PELLETERIES.
EN GROS ET EN DETAIL.

PAT le Sur-signé dernièrement reçu Europe
el des Etats-Duis on ASSORTIMENT con-

eidérable of varié de PELLEITERIES MANU-
FACTURÉES ci NON MANUTACTURÉES,
consistaut on Loutre de Mec, Loutre Naturelle et
Piquée, Martre, Vison, Chien de Mer, Lapin brun
et noir, Mouton, Nentria, Casques de Loutre,
Seal Skin, Chien de Mer, Mouton, Rat Musqué,
Lapin, Neutria, et de plus des Gants et Mitaines
d’Orignal, Chovreuil, Caribou at de Mouton; Boas
de Rat Musqués ronds ct plats, d’Ecureuil gris
et de Queux d'Ecureuil.

F. X. BRAZEAU.
cm—Y8&.

ROBES DE BUFFLES.
VENDREparles Soussignés—

L 233 BALLES de ROBES de BUFFLES,
tant Pimportution annuelle de la Compagnie de

fa Bale d'A E. er V. HUDON.

ERA
PROSPECTUS

GRAND CHEMIN DE FER

JONCIION

+ 31, Laurent etdé. 1'Qttawa,
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15 sept.  *

11 Oct,

33 Spussignés, ort Vertude Dacle 130t 14 Vic.Lenpateonediol
; fa ade BnDaRhlg:hone LaneChee

Ld

5

prendre devrait se trouver”

sus, aux fins de construire un chemin de fer de-
puis Montréal” par la voie de Lachine, St. Fus-
tache, Grénvilte et Hatvkesbury, ou par la voie
de Ste, Aime, Vaudreuil etHawkesbury, 4 travers
la fertile Vallée.de larivière dela Petite Nation
jusqu’dPrescott sures. Layrent. se propose
maintenaût d’efféctuér cet'objet, dinsi qu’une con-

 

chemin de fer de Bytown et Prescott8 Kempt-
ville sur le canal du Ridegu. Les soussignés re-
gardent le moment uctuel comme convenable
pourfaire up appel à leurs concitoyens de Mout-
réal et aux habitants des portions du pays, à tra-
vers lesquelles le chemin de ferpassera,de seréunir
à eux pour prendre les mesures nécessaires à Pel-
fet d’organiser une Compagnie et de réaliser au
plusitôt cette entreprise importante.
On peutdire justement que tous les Chemins

de Fer canadiens avant les deux dernières années
ont pris naissance à Montréal, et ont jusqu’ici été
construits comme entreprises des citoyens de
Montréal et avec leurs capitaux. Reconnaissant
toujours la nécessité des communications par Che-
mins de Fer avec le littérale de l’Atlantique, les
Soussignés croient qu’il est maintenant générale-
ment avoué, par rapport aux Chemins de Fer en
opération au Sud du St. Laurent, que quelque soit
leur valeur intrinsèque, quelque précieux qu’ils
solent pour les intérêts en général, et inestima-
bles pourles portions du pays à travers lesquel-
les ils passent, leur valeur pour la cité de Mont-
rËal n’est que secondaire, ils sont propres à opé-
rer plus de transports de l’intérreur au dehors
qu’ils n'en apportent à Montréal; il estadmis que
pour les fins du coromerce permanent «lu]Nord et
de lPOuest, des [Vallées de Ottawa, Montréal
doit dépendre du St. Laurentet plus spécialement
des afluires de la vuste et importante région dé-
nomnnée le Pays de l’Ottawa,
Montréal est le centre naturel de ce commerce

et il est devenu manifeste que son importance est
appréciée par nos voisins cluirvoyants et énergi-
ques ct qui nous en arracheront une grande por-
(ton it moins que nous uméliorions notre position
naturellement favorable, en donnant aux habitants
de la région de l’Ottawa, un accès aussi facile et
aussi rapide à Montréal en toutes saisons, que
celui qu’ils pourraient avoir par le chemin de fer
de Bytown ct Prescott avec les villes de Boston
et New-York, et c’est pour s’assurer de cet objet
désiré que les soussignés puraissent maintenunt
devant le public.
Hs croient qu'un chemin de fer qui passerait à

travers le populeux et riche comté des Deux-
Montagnes, par St. Eustache, St. André et Gren-
ville jusqu’à Hawkesbury, ou par Ste. Anne et
Vaudreuil à Havrkesburyse terminant daus l’un
et lPautre cas à Kemptville—rapporterait simple-
ment comme spéculation commerciale, un ample
revenu aux actionnaires. La ligne par aucune
des deux routes ci-dessus est du caractère le plus
favorable. Le pays est de niveau et offre toute
facilité et tous les matériaux nécessaires aux cons-
tructions d'un chemin de fer. La population est
dense et prospère, les avantages agricoles sont
grands ; en fait de sol et de produits cette section
du pays n’est inférieure à aucune autre dans le
Bas-Canada, Par Pouce ou autre de ces routes
le tratic qui passe par les eaux de l’Ottawa serait
transporté à Montréal et en partirait, soit de
Grenville ou de Hawkesbury. Le transport des
commerçants de bois ou les travailleurs aux ra-
deunx, créera une branche d’affiires par lui-mê-
me. De la dernière localité à Keimptwille, sur le
caual du Rideuu (point d'union avec le chemin de
fer dé Bytown et Prescott), le chemin projeté
passeruit à travers un pays uni et très productif
et d’une importancé égale pour le commerce des
Lois et l’agriculture. A Kemptville il recevrait
le commerce de Châtes Smith, de Perth, Merriek-
ville et d’autres villes prospères, le long du canal
du Rideauet de ses environs, et avec le temps, il
serait prolongé jusqu’à la plus importante d'icetle
parles municipalités entreprenantes et indépen-
dantes dans lesquelles elles sont situées. A
Kemptville il se hera à Kingstoir par le canal du
Rideau, i Prescott, par chemin de fer, ainsi qu’a
Bytown, le futur grand entrepôt de POttawa qui
déploie tous les jours de plus grandes ressources
et un accroissement de capacité pour les affaires
et les manufactures.

Les soussignés eroient que la construction de ce
chemin donnera à Montréal le commerce des
campagnes à travers lesquelles il passera, et des
campagnes de l’Ottawa en général. Les fuits
suivants feront comprendre mieux que tontes au-
tres choses, «cette itmaense et croisante impor-
tance: +
La population des comtés de l’Ottawn, aw-des-

sus de Grenville, tel qu’il est établi par le recense-
ment, se monte à 120,000 âmes.
La quantité de bois de toutes descriptions, cou-

pés sur l’Ottawa et portés à l’exportation en 1852
était 2-1,000,000 pieds.
La quantité de bois coupés et manulheturés sur

l'Ottawa en 1852, étuit de 120,000,000 pieds.
La quantité d’articles iniposables iniportés pour

consommation dans la vallée deOttawa en 1851,
se monte en vuleur à la somme d’un million de
louis courant. Pour 185271 sera égale à un mil-
lion et un quart.
Montréal recevrait sans interruption des appro-

visionnements de provisions de toutes descriptions
en fourage et combustibles, à des prix raisonna-
bles au Ifèu de dépense comme à présent, des res-
sources de Pile durant l'été et l’automne, ce qui
aura l’eflet d’augmenter les prix dans les marchés,
d'effets nécessaires dans ces saisons, et entraîne-
raient des inconvénients et des pertes sérieuses
pources classes industrielles et inférieures.
Les soussignés espèrent donc avec confiance

qu’en outre des souscriptions libérales des indi-
vidus, la ville contribuera dans sa capacité col-
lective, avec la mêmelibéralité au moins, avec
laquelle elle à agi envers le chemin de fer du St.-
Laurent et de l’Atlantique,et ils comptent,avee nine
égale confiance sur un aide libéral des municipa-
lités au travers lesquelles il passera. La compu-

 

nection avec Bytowu en faisantjonction avae le res.

DINET, PREUVEL ET FILS.
fd récemment reçus 200 paniers de ce-déli-

cieux Vin de Champagne, aiusi que 100 pa-
niers de ** Sillery” et * Ay”des mêmes proprié-

VINS DU RHIN, DE LA MOSELLE, .DE
BOURGOGNE, DE-BORDEAUX,DE XERES,
DE PORTO,ET DE MADERE.
CERAÇOA (blanc et rouge) d’une qualité su-

érienre.
IQUEURS DE BORDEAUX, OLIVES Ete.,
EAU DE VIE (FINE CHAMPAGNE),vieille

de 10'ans.
: A vendre par

G. LAMOTHE,
No. 11, rue St. François-Xavier,

23 déc.

CHAMPAGNES.
E SOUSSIGNE offre en vente quelques pa-
niers du meilleur CHAMPAGNE:—
“De MOET” A |
‘ De MAX SUTAINE gr Cie” A 1

— AUSSI,—
“ De JAUNAY? 1 ;

Le dernier est d’une nouvelle crue, mais ne le
cède en rien à aucun qu’on a jamais importéici.

E. HAMILTON,
Marchand de Vin.

VINS ! VINS! ! VINS ! ! !
PALE& GOLDSHERRY WINES.

LE SOUSSIGNÉ est préparé à prendre des or-
dres pour les “ SHERRIES” célèbres de

«PATRICK GanvEY” et ‘ Misa 1 BERTEMA-
TI,” livrables aux premiers arrivages du prin-
temps. On pourra en goûter les différentes qua-
lités ct en connaître les prix sur application.
Par ce moyen, on peut obtenir des vins purs de
première qualité en tonneau et au plus bas prix.
Des ordres sont respectueusement demandés.

E. HAMILTON,
Marchand de Vin.

 

 

184, Rue Notre-Dame.
20 Décembre.

SILERY SUPERIEUR

BOUCHE, FILS & DROUET,

A Mureuil sur Ay.

aa-32,

 
| E Soussigné,désireux de se procurer wy CHAM
_4 PAGNLE supérieur, si cela est possible, à

aucun importé jusqu’à présent dans notre Mar-
ché, à fait venir directement des fabricants ci-
dessus, un petit lot de lear meilleur VIN qu’on
dit être de la meilleure qualité qu’il soit possible
de produire en France.

Prix, S20 le panier.
I. THOMAS,

35, Rue SL. Jacques.
12213 Déc.

DE LAGRAVE & Cie.
VINS FRANCAIS, TRUFFES,
A vendre par les Soussignés,

Chateau Laffite
des années des meilleurs crus, venant directement
des Propriétaires du Chateau,—eu cuisse d'une
doùzaine.
_Aruffes en bouteilles, d’une qualité supé-

rieure.

Petits pois au naturel en derni-boîtes.
Liqueurs suUrfines, assorties. telles que

LIQUEURS DE VESPETRO, LIQUEURS
D'OR, ANISETTE, NOYAU ct SYROPS de
FRAMBOISE, d’Orgeat, et VIN de St. JULIEN,
SAUTERNE, HOC HIMER, ainsi que PORTO
et MADÈRE.

—HET—
Quolques caisses de VHEUX COGNAC.

DIE LAGRAVE £7 Crk.
fm-—115

ATTENTION!
NOUVELLEMENT REÇU DE FRANCE.

UN ASSORTIMENT D
COMME SUIT: E VINS

Champagne, Crémede Bouzy, Ay, mous-
seux, qualité supérieure, Sillery mousseux,
Clarets, Châteaux Margaux, St. Estephe,

Medoc vieux, St, Julien Medoc, vieux, Montfe-
rand, bonne qualité.
Vins Blancs, Haut Barsac, Barsac, Haut

Sauterne, Sauterne.
Vins de Graves, Vins-Liqueurs, Madère,

No. 1, Madère, No. 2, Madère, No. 3, Vin de
Porto, Vin de Sycile, Vieux Coguac de la marque
de Charles Fardien.
Moutarde-Diaphane française, toute préparée,

en petits bauils de Crystal, de Louit, Frères ct
Cie.—Exposition de 1850. Médaille d’argent.
Huile d’Olive, superfine, Sardines françaises,

pressées dansle sel, Cigares, Fromage de Gruyère.
Aprksse: M. P. Gauthier, rue St. Vincent,

maison attenante à celle de M. E. R. Fabre et Cie,
ou Pon pourra également laisser des ordres pour
être servis avec ponctualité,

Montréal, 30 août 1852.

18 nov.

aa—1. 

GIN.
IGEON, SAUVAGEAU kt Cit. offrent &
vendre à leur Bureau, No. 105, ruc des Com-

missaires, ou a leur Brasserie, (au pied du Courant
Ste. Marie.) l’article ci-dessus, qu’ils peuvent
recommander comme supérieur à tout autre qui
ait été fail en ce pays.

21 juin 1852. gnie projetée sera, sans deute principal tin-
fluencée dans la fixation de la ligne par le mon.
tant des aides qui seront offerts, aussi bien que
par le droit de passage qui sera obtenu, sur les
routes respectivement ouvertes à leur choix. Les
soussignés sont de plus d’opinion quesi le projet
rego:t un appui libéralen ce pays, la souseription
au capital pourrait dans Pétat actuel du marché
monétaire du monde et vu le crédit élevé accordé
aux garanties et placements du Canada, se com-
pléter en Angleterre, pourvn qu’il soit présenté
d’une manière prompte et judicieuse,

Liroute n'offre aucune difficulté dans les opé-
rations ingénieurs et le chemin pourrait être
construit à peu de frais, vu son importance et ce
qu’il promet.

P. McGILL,
J. FERRIER,
JAS. B. GREENSHIELDS,
J. G. MACKENZIE,
JOAN FROTHINGHAM,
WILLIAM DOW,
JOIIN BOSTON,
D. DAVIDSON,
W. McDONALD,
WILLIAM F. COFFIN.

Montréal, 20 déc. 1852.
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GRAND CHEMIN DE FER

JONCTION

St. Laurent et de “Ottawa.

AVIS PUBLIC

JST PAR LES PRESENTES DONNE, gue
les soussignés, par et en vertu des disposi-

tions de la 22e section de l’acte 13 et IA Vic,
chap., 113, intitulé ““ acte pourcontinuer et éten-
dre le chemin de fer de Montréal et Lachine, ct

ur incorgoror la compagnie du GRAND CHF-
(IN DE FER DE JONCTION DU ST. LAU-
RENTet de L’OTTAWA, ont fait OUVRIR des
LIVRES de SOUSCRIPTION av {fonds capital
de la dite COMPAGNIE du GRAND CHEMIN
de FER de JONCTION du ST. LAURENT et
le POTTAWA, aux ‘ Banque de Montréal,” de
«Amérique Britannique du Nord,” la Bunque
du Peuple,” la ‘‘ Banque de la Cité” et la
« Banque Commerciale,” dans la cité de Mont-
réal, respectivement, et fontes les personnes qui
désirent devenir souscripteurs des parts dans cette
importante entreprise, sont priées de faire telle
souscription sans perte de temps.

Les parts sont de $50 chagne.
P. McGILL,
J. FERRIER,
JAS, B. GREENSHIELDS,
J. G. MACKENZIE,
JOHN FROTHINGHAM,

! WILLIAM DOW,
- . JOHN BOSTON,
#"# Di DAVIDSON,
: -3W; MeDONALD, WI V E-COPFIN: Ka uses

Montréal, 20 dé, 1852: 55" + = 8ifho1P4

 

COMPAGNIE D'ASSURANCE
DE

L’Amerique Britannique.
A COMPAGNIE a été enregistrée en 1833.—
Capital, Cent Mille Louis, dont £45,000 unt été

ravés, et investis du Pintérêt encette Province, (voir
>Xpyendice des Tournaux de la Chambre d’Assem-
hlée, où un retour des répartitions et des capacités de
la Compagnie n été inséré par autorité.) POLICES
pour R SQUES sur POCÉAN, qui sont une copie
de celles données à Lloyd, sont préparées sousle ca-
chet de la compagnie, et prêtes à être livrées aussitôt
que I’Assurance ext effectuée.
GOUVERNEUR :—Hon. WILLIAM ALLAN.
DEPUTE GOUVERNEUR :—GEO, B. RIDOUT,

M.P.P.
ADMINISTRATEURS :—Hon. James Gorpox,

Wm. Prouvroor, Président de la Banque
du H. C., Ecr., T. D. Harris, Ecr.

TS:
MM. McKay et Cuamriox, No. 13, Austin Friary,

Londres. ;
MM. ALLAN, GILLESPIE et Cie., John Street, Liver-

ool.
WannaEwixe, Ecr, Exchange, Glasgow.
Et dans tous les Ports ct Lieux considérables de

cette Province et des Provinces voisines, des Agents
sont nommés ou l’ont été.

 

L’ASSURANCE MARITIME sur OCEANet à
PINTERIEUR peutêtre cfectuée avec cette Com-
pagnic aux taux courantsdes Premums, chez Lloyd,
ou aux principaux bureaux à Bostonet New-York,
au bureau de Finer LaAnGLOIS, Ne. 37, rue St,
Pierre, Québec, et au bureau de la Branche de la
Compagnie, No. 38, Grande rue St, Jacques, Mon-
réal,

' WM., STEWARD,
Agent.

ASSURANCES sur le FEU sur les bâtieses de
première classe, ou surleur contenu, seront données
anx premiums les plus bas possibles, tout en sauve-
gardant Pexistence de cette Institution.
30 juin. 57 aa
 

NELSON, BUTTERS ET CIE.,

 

NT en mains
McGirL,

Des MoNuMENTS DE MARBRE et tle PIERRE
pu Pays, des TABLES, des PISRRES FUNERAIRES;
BRNITIERS, CHEMINÉES, etc,, etc, dematériaux
de qyemière qualité, d’outrage du fneilleut
bon Marché, argent tomptant. 0.

Almere 1862.LaABS OUTRE et DAOUST, Avovdté-"œue. St:
Gabriel, No. 31, vigfigPHOdu Gand;

od SE 2:

BOUZY. - -
EXCURSION DE YACHT

POUR

AUSTRALIE.
LE YACHT CLIPPER AI

“PEYTONA,”
600 TONNES,

Succèdera à l*A/bus, comme second vais-
seau de cette ligne et fera voile de New-
York,positivement le ler JANVIER 1853.

—_—
E beau specunen d’architec-
ture maritime a été construit

mist, par le si célébre McKAY, de
Boston, comme batiment coursier, et sembla-
ble au faineux cheval de course son homony-
me, il n’a jamais été passé. M. MeKay est le
construeteur du Flying Fish Flying Cloud,
Staffordshire, Sovereign ofthe Seas et au-
tres clippers de la ligne de M. John Ogden
pour la Californie, et le Peyiona oceupe le
premierrang parmi les plus beaux monumens
de son savoir-faire. Les aménagemens se-
ront dans un style aussi élégant qu’unique, et
des vivres fraîches seront fournies durant la
moitié au moins du voyage. On a lieu d’es-
pérer avec confiance qu’il débarquera ses
passagers à Melbourne, le soëxcntièmejour
à compter de son départ de New-York, les
relèches comprises.

Pareille occasion n’a pas encore été of-
ferte aux messieurs qui désirent visiter cette
région enchanteresse ; et comme il n’y sera
pas reçud’autre fret que celui des passagers,
ceux qui seraient disposés à faire quelque
pacotille pour couvrir leurs dépenses pour-
ront le faire.

Il west point juste de prétendre établir
unparallèle entre ce navire et la classe des
vaisseaux qui ont été jusqu’à présent appa-
reillés, et qui sont maintenant annoncés pour
PAustralie, sur le Peytonaqui est au-dessus
de toute compétition.

Il aura à son bord un chirurgien expéri-
menté et l’on y recevratoute l’attention qu’on
reçoit dans un hôtel de première classe, cela
de la manière la plus libérale.
On pourra voir un dessin représentant le

navire et le plan de ses postes de son inté-
rieur, et connaître les prix du passage ainsi
que les autres parti :ularités, en s'adressant à

Capt. ANU. PELLETIER,

 

98, al Street, New-York.
Ou à ANDREW SHAW,

Nec. 3, Rue St, Sacrement.
6 Déc 120
 

 

1221,rue Notre Dame,vis-à-vis l’Eglise Anglaise.

maintenant en main un assortiment considé-
À rable et bien choisi de BOTTES, BOTTI-
NES, SOULLERS et India Rubbers de toutes des-
criptions, convenables pour PAUTOMNE ct
d’HIVER; etdes BOTTINES EN DRAP ET
EN FOURRURES pour DAMTS, d’une quali-
té gupérieuro. Ceux qui désirent acheter feront
bien de levisiter, attendu qu’il est déterminé à
vendre à bas prix pour argent comptant.
. 20 Déc. . aim-121

  

 

 

TS Soussignés manufacturent des BOTTES à
la KOSSUTH, doubles semelles, pour les tems

pluvieux ; et sont prêts à faire une grande quan-
tité de chaussures de Cachemire et Prunelle,
SOULIERS 4 la Jenny Lind, SLIPPERS, etc.,
pour Dames, Demoiselles ct enfants, de leur ma-
nufacture américaine.

WM. SMYTH et Cik,
46, Rue McGill

3 Sept. fin—84.

Ligne Australienne de Paqueboats, | Fonds de Magasin sang
Montreal, pourPetendess *

et Ia variete.

MAYER & FRERE,
, 109, RUE NOTRE-DAME,

NT Phonneur dannoncer avec plaisir à leurs
pratiques etau publie qu’ils ont actuellementen

mains j[ssortiment le p us Sonsiddrable, le plus
eau et le mieux choisi, de FOURRURESpour
DAMES et MESSIEURS,dont la variété x le
goût ne peuvent être surpassés en cette ville,
M.et F. en fesant manufacturer la matière

première sous leur propre surveillance, peuvent
odie une marchan ise supérieure et au plus

1X possible, vu que la plus grande partie de
leurs fourrures à été importée par eux à très bon
mare 16, I’ Angleterre, de France et d’Allemagne.

ossédant d’amples facilités, et leur manufac-ture étantfaite d’après le systèmed’amélioration
le plus récent, MAYER #r FRÈRE peuventdéfier toute compétition. Lems pratiques sontinvitées à aller voir et examiner le genre et labeauté de leur marchandise, avant d’acheter ail-leurs.

15 nov. ajin—114.

ACADEMIEDE DANSE

J. M. GAUTHIER,
No. 207, Rue Notre-Dame,
(Près 1a Rue McGill.)

M GAUTHIER a Phonneur d'informer ses
» amisetle publicen général, qu’il arrive

de New-York, et qu’il OUVÉIRA son ACADE-
MIE DE DANSE,au lieu ci-dessus, LUNDI, le
6 Décembre courant, par une soirée de Quadrille
qui se continuera tous les LUNDISet MER-
REDIS SOIRSdurant Phiver—les lundis étant

consacrés aux Quadrilles, el les mercredis à l’en-
seignement.
M. G, introduira les danses les plus nouvelles

et les plus fushionnables de Paris, Londres et
New-York,telles que la Gorlitza, dansée pour la
première fois dans le Salon de la Reine; ainsi
que la Tempête et la Esmerulda, avec plusieurs
autres danses favorites. ;
N. B.—M. GauTHren a aussi Phonneur de

mentionner qu’ayant fait récemment l’acquisition
d’un nouveau procédé,appelé le Storescope pour
prendre les RESSEMBLANCESau DAGUER-
REOTYPE, on pourra toujours le voir aulieu ci-
dessus où il espère, par ses prix réduits, son at-
tention continuelle et su ponctualité, une part de
l’encouragement public.

2 Déc.

SALLE DE CONCERT,
ACADEMIE DE DANSE.
M MACDONALD ouvrira pour la saison,

» LUNDI, LE PREMIER NOV EMBRE.
Les Classes auront lieu Jes Lundis, Mercredis

et Vendredis.
Classes des enfants, de 4 à 5 heures, mêmes

jours.
Les gardiens auront la bonté de venir faire les

arrangements aussitôt possible.
Leçons privées de 5 à 8 heures P. M.

119

270et._ em-107 -

PAPETERIE POUR LE COMMERCE
D'Automne.

WEIR &« DUNN
IMPORTATEURS & MANUFACTUREURS

DE PAPETERIE.

Grande Ruc St. Jacques, Montréal.
iennent de recevoir des envois d’un assorti-
ment étendu de PAPIER A FCRIRE. À

IMPRIMER, à ENVELOPPE GRIS ET BRUN,
CARTONS,etc, Glasgow, parl’Albion,l’ Ottawa, et
autres premiers vaisseaux d’automne, dont ils peu-
vent approvisionner le commerceet les marchands
de campagnes le ou vers le ler Septembre pro-
chain, à des prix extraordinairement minimes.
EN MAINS.—Un assortiment de PAPETE-

RIE unie et de goût, CUIRS et FONDS de RE-
LIEURSde toutes sortes.

Quelques rames de- Whatman?s, Moinie’s et
AnselP’s LAID ROYALS, MEDIUMS, DEMIS
et CAPS, & vendre par marché.

23 août
7

AVIS.
E Soussigné vient de réimprimer la CIN-
QUIEME édition de PABREGE de GEO-

GRAPHIE, à l’usage des écoles chrétiennes.
L’ouvrage est orné de SIX CARTES GEOGRA-
PHIQUES, à été revu et corrigé, conformément
aux changements politiques qui ont eu lieu de-
puis les preniières éditions.

J. Bre. ROLLAND,
24, Rue St. Vincent.

OUIS RICARD, rue St. Vincent No. 5.—
Porte voisine ce M. Ls. Perrault.

19 janvier 1862.

1 A ANINEAU
D. ET C. F, Pine !’

coin desrues St. Gabriel et St.Jacques.

H A Fest Notaire, coin des rues
‘ ’ Craig et Hermme, No. 129.

an 17
 

 

 

 

HIVER!!!
SLEIGHS CANADIENNES!

EUSEBE OUIMET,
No. 62. Rue St. Antoine.

E Soussigné, tout en remerciant les nombreu-
À ses personnes qui l’ont encouragé, prend la

liberté d'annoncer au public que HIVER EST
ARRIVÉ, et que la mode, durantcette saison,
sera d’être pourvu de

Sleizhs a 1a Guimet. |
En conséquence, ses commandessont déjà con-

sidérables et tous les jopys, les plus fashionables
de Montréal et des environs viennent au No. 62
rue St. Antoine, se faire ‘faire des SLEIGHS À
LA OUIMET, qui, quant à la beauté, la solidité
et au bas prix; surpassentde béancoup toutes au-
tres Voitures, ! ;

Ji répare unssi les vaitytes sous le plus court
délai.

EUSEBE OUIMET.
18 nov. Con 7 anB4

NOUVEAUMAGASIN
DE Co

. YTJ. E. LAFOND,
1 06: RUE NOTRE-DAME, 106:

2 MONTREAL, 2
1 ANS abandonner son Magasin, No. 16 rue St.-

Lauvent, vient d’ouvrir un NouvEL ETABLIS-
SEMENTpourla vente de MARCHANDISESSE-
CHESde goût et d'étape, à l’endroit ci-dessus,
oùil aura constamment en mains un assortiment
complet des Murchandises suivantes:

Draysuperfin; Casimires noirs et de couleurs ;
‘Etoffes de goût pour Robes ; Indiennes anglai-
ses et américaines; Patrons de Robes Brodées;
Mousselines de laine ; Petits Chapeaux de laine à
la Kossuth; Drap Orléans noir et de couleurs;
Cobourg do do et fleuri ; Gros de Naples noiretde
couleur ; Satin noir; Patrons de robes Brodées;
Chappes delaine et de Cashmire ; Châleds luine;
Plaid à manteau ; Rubans et Plumes ; Gants, Bas
Fleurs Artificielles, Chemisettes, Collets brodés,
et une foule d’autres articles qu’il serait trop long
d’énumérerici.
Les Marchandises du Soussigné ont été ache-

tées à ENCAN, ce qui lui permettra de les re-
vendre à des prix très réduits.
TOUTES SES MARCHANDISES SONT

NOUVELLES! ~
11 invite ses amis et le public en généralà visiter

ses DEUX ETABLISSEMENTS, persuadé qu’il est
vw’ils auront lieu d’être satisfaits de la manière

dont il entend conduire sa maison de commerce.
Rien ne sera épargné pour gatisfuire les prati-

 

 

ques.
J. E. LAFOND,

No. 16, rue St. Laurent.
22 sept. emi}
 

Magasin de Marchandises Seches:

LE Sonssigné a l'honneur de remercier ses
nombreuses pratiques et le publie en général,

tour l’enconragement qu'il a reçu et profite de
l'occasion de les prévenir A depuis incendie
du 6 juin, il a ouvert un nov el’ étéblissement au
coin de In Rue MeGill et des Commissaires, os-
pérant qu’il recevra encore de nouveau le même
encouragement. Il s’est décidé à importer une

 

qu’il vendra à des prix très modérés; il a aussi à
son emploi un : bon. failleur, qui 5e chargera de
toutes commandes pourHARDES d'aucune des-
respon a vitexéeutéra’ayte la p d
sirable, dans le dernier of dalek “réduits. ONTAINE.
raged 21AND) 3 LA] on PPpd-87- !
aussprôme 910 19 booV MM insifle’ip’

quantité de MARCHANDISES d’AUTOMNE,|.

ptitude164 |

—20 Oct. _ m-104

N 1 OURBONNIERE, Notaire, a
Ï ‘ ’ transporté son bureau dans la
maison située au coin des rues St. Laurent et des
Forlilications.—5 nov. , fm—110nov.TE
EAUCHEMIN er PAYET'LE, LIBRAIRES
et ReLieuns, Rue St. Paul No. 81.

Montréal, ler mai 1852.

TE RANCHERE,norioger, Rue. BF
 

St. Panl N©. 114.
15 janvier 1852.

JOSEPH BOESE,
Manufactitricr ‘de Tapis n 1Huilee
°°25, RUE DU COLLEGE.

18 mars 1852.

nolTRBARESato
a UEPREUVE DU FEV

ET CS
LES RFFETS ASSURÉS PAR

nC . GUNDLACK,
pci: DOUANE DEALKeon:
BUREAU—No.64,Rue dés Commissaires.

3 mai 1852. . ge _

G. N. R.LAFONTAINE,
HUISSIER DU SHERIF,

COLLECTEUR ET DEPUTE CRIEUR PUBLIC,
Encoignure des rues Notre-Dame et St. Claude

aa

 

ONTREAL,
Ausdessus de Doffice de MI. Peltier et Papine

19avril. aa

LE PAYS. =
Ce Journal, pnblié dansles intérêts de la cause

démocratique, Pratt trots fois per serfidite enété,

les Lundi, Mercredi et Vendredi, et desx fois er.

hiver, les Lundi et Jeudi.
Pour l’avantage des habitantsdes campagnes

on publie une feuille hebdomadaire dans laquelle
est condensée la matière à Tire des autresfétilles
de la semaine. pete feuille sortle Jeudi en été,
et le Mardi en hiver. _.

Abonnement-—Edition ordinaire, £1—Edition

de la semaine, 10 chelns. i ;
L’abonnement est payé tous les sis. mois; et—

règle invariable—on fera la demande du paiement

d’avance. _.

Les annonces se publient aux mêmes conditions

que dans les autres feuilles de cette ville. .

Le Rédacteur du PAYs est aidé d’un comité

de Collaborateurs, et tout l'établissement est sous

la surveillance d’un Comité de direction.

AGENTS:

Longueuil «+. + «+--+. BART. TRUDEAU.

Varennes ssa+soss0neeF. X, GrARD.

Verchères ...-.-.-Jos. DANSEREAV. _
st. i acththe ........G. C. DESSAULLES.

St. Olson0p, M. Dksuots.

St. Marc.....….......RReIB Mans.
Chambly... Jog. TRUDEAU-

L°industrie... ......A. MAGNAN.

Yamachiche….… .P. B. CHakk&vbi

Trois-Rivières...  «. J« Gas: DUMOUYIN, fils.

Champlain...D.BRUNELLE. ;
Âivière dû LodpyenhautLa: Bänibaurt, Ms ;
Ste. Anne de ki Pérade..Ls.BUrgap.
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